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A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte Ou la Commission que d'au-tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-truite, parmi ses clients, du montant ainsiéconomisé. Les primes mensuelles que notrejournal peut, de cette sorte, répartir parmi seslecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 deune piastre chacune, et puis un des divers prixsuivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.Nous constituons par là, comme les zéla-teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,et pour égalizer les chances tous sont mis surile m4me pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaqueimois, par trois personnes choisies par l'as- fsemblée. 

viAucune prime ne sera payée après les 30jours qui suivront chaque tirage.

a

Banqueter. -Verbe neutre-double ile t devant une
syllabe muette. Jè banquette, lt banquetteras, nous
banquetterions etc. etc.

S'ils est un verbe à la mode, en Canada, c'est bien dMcelui-là. 
mBanquets par ci, banquets par là, banquets rouges,

banquets bleus, banquets cailles, banquets de juges,
banqueta de médecins, banqueta de commis-voyageurs,,
banqueta militaires, banquets de jeunes, banquets devieux, banquets de maires, banquets d'échevins, ban. orquets d'entrepreneurs.., que de banquets, ô mon Dieu!!

Tout le monde banquette.., excepté le pauvre 1 PNe trouvez-vous même pas que l'on banquette unpeu trop ? 
un

La banquetomanie menace de devenir un fléau et, si décela continue, à force de banqueter, nous finirons par lismourir de faim.
N'est-il pas assez étrange que nous ne trouviotis tairien de mieux à offrir à un homme éminent ou que nous étiaimons, qu'un dîner cher et le plus souvent assez mau- acÂvais ? Et, encore, quand je dis qu'on l'offre à celui que seî

nous voulons honorer, c'est une erreur, car en réalité,
c'est bien à l'hôtelier que nous offrons notre argent, cepuisque lui seul en bénéficie. A

LE- MONDE Un banquet ordinaire se-cOmPOse en moyenne
mettons 200 convives, et le prix des cartes étant géi
ralemeîît de cinq piastres, cela fait un beau millier
dollars que nous offrons à un marchand de soupe qii
conque. Le menu est fort joli, nmais, le plus souve
rien n'est à point, tout est trop froid ou trop cuit
les nombreux apéritifs que l'on a pris avant, ont
bien tué l'appétit, qu'on ne se sent aucune envie
manger quoi que ce soit.

Ces apéritifs creusent le porte-monnaie bien pl1
que l'estomac et viennent encore augmenter le bér
fice de l'hôtelier.

Après les discours, oni recommence encore à ingu
giter des mélanges à la Borgia, de sorte qu'avant, pe
dant et après le banquet, on s'évertue toujours à ei
plir la caisse de l'hôtel.

Le lendemain, les convives constatent ce que
soirée leur a coûté, et ils n'ont pour se consoler qu'I
violent mal aux cheveux.

Quant à leur hôte, il n'emporte guère de ce banqu
qu'un souvenir assez vague des discours prononc~ée
des nombreuses santés auxquelles on a répondu.

C'est tout.

*** Et maintenant, établissons le compte des dl
penses occasionnées chaque année, dans notre seu
province, par ces festins.

Nous avons déjà posé mille dollars, en moyenE
pour les premiers frais, ajoutons quatre à cinq ceni
dollars pour les liquides absorbés avant et après, mu
tiplions par cent (il se donne bien cent banquets piaasl 

rvic) tnu rivn asmef

midable de cent quiantp mille dollars qui tombe tou
entière dans le tiroir des hôteliers!

Ne serait-il pas mieux de renoncer à cette coutum
pour suivre l'exemple que viennent de donner les ci
toyens de Québec et de Montréal, en offrant à l'huo
rable premier ministre de la province un objet d'ar
et une caisse d'argenterie de table ?

Ce premier pas est à noter, c'est un progrès, mais i
ne faudrait pas en rester là. Supprimons les banquet
et remplaçons-les par des cadeaux consistant surtou
en oeuvres d'art. Ce serait un excellent moyen d'encou
rager nos artistes et le bénéficiaire de la démonstration
'aite en son honneur, en conserverait au nmoins un sou
'enir tangible.

Que si, cependant, on tenait beaucoup à avoir une
beuverie," on pourrait se la payer, modeste et peu

oûteuse ;un punch, par exemple, que l'on encadre.
ait des discours réglementaires.., hélas ! Cela coûte-
ait peut-être une piastre par tête, et, la souscription
estant la même, il resterait quatre piastres pour
cheter un tableau, un groupe, que l'on offrirait. Cela
erait moins banal qu'un banquet.
Si l'idée du punch n'était pas acceptée, que l'on or-

anise un concert promenade oùt les femmes seraient
dimses et assisteraient à la présentation du cadeau.
Enfin, n'importe quoi, excepté le banquet qui comn-

ience à être usé, démodé, vulgaire et même absurde.
Et pour réussir, je 'ne vois qu'un moyen, c'est deemander aux femmes,' et en particulier aux char.
antes lectrices du MONDE ILLUSTRÉ, de commencer
nie croisade en ce sens,
Si les femmes s'en mêlent, la cause est gagnée.

*** Un grand événement, quelque chose d'extra.
'dinaire vient de se passer en France.
C'est l'apparition subite, inattendue, radieuse d'un
,ète de grande race, d'un poète de prernijr ordre.
Le nom de M. Rostand, inconnu de la foule, il y a
imois, est aujourd'hui dans toutes les bouches et.jà on parle de l'immortaliser en l'inscrivant sur la,
te des académiciens.
Jamais, depuis 1830, depuis la fameuse représen.
tion d'Hernani, de Victor Hugo, la France n'avait
é témoin d'un enthousiasme semblable à celui qui a
ueilli Cyrano dle Berger-ac, qui vient d'être repré-

rité à la porte Saint-Martin.
Le Gaulois en at publié ue scène et, à emi juger par
simple. fragment, la piècedoit être, en effet, un chef
muvre.

die, C'est d'une fraîcheur inouïe, d'une force incroyable,
né- d'une grâce étonnante et d'une grandeur de style à
de laquelle On n'était plus habitué.
el- Voici comment Silvio a tracé la silhouette de l'au-
nt, teur de Ci-arno de Bergerac
et

si Son âge ? vingt-neuf ans.Ecoutez ses vers merveilleux, sonores, qui exaltent,de tressa illentsýmusécsouriantsilsedisent l'ngle dunpoète.

us piter sous chaque hémistiche, cela sonne les vingt ans,î-et ne sonne jamais faux. C'est un cliquetis d'esprit,un feu d'artifice qui s'allume, et retombe en étin-celles, c'est une pluie d'étoiles, dans le charme der- l'éblouissement.
n- L'homme, le voici : Brun, rêveur, au front large,

- aux cheveux noirs, demi-bouclés, aux yeux penseurs,à la voix doucement voilée,-la voix de serres chaudes-c'est une sensitive, un nerveux, il parle à peine, illa semble écouter les voix secrètes, celles qui chantent àun son oreille les refrains qu'il traduit et répète pournotre joie, et aussi pour nous faire dire : Un poètenous est né !et Poète, il l'est assurément, mais il est aussi l'hommeet de théâtre, il en a l'instinct, il est hanté, et voici quece jeune, nouveau Bonaparte, gagne ses batailles,comme s'il avait fait vingt ans de campagnes.
Car je vous le dis en vérité :Un poète nous est né

Le soir de la première représentation le présidentle de la république à décoré le jeune auteur de la croixlede chevalier de la Légion d'honneur.
e, Une croix bien méritée, celle-ci.

t'

1- ** Aucun de nos lecteurs n'ignore la tentative-ir avortée du reste-faite par la famille Dreyfus, pourr-essayer de prouver qu'il y avait eu erreur judiciairet dans le cas de l'ex-capitaine Dreyfus condamné à la
déportation perpétuelle à l'île du Diable, pour crimee de trahison envers la France.

Les Dreyfus n'ont pu produire la moindre preuve à
l'appui de leur prétention et on n'a jamais eu plust qu'à présent le moindre doute de la culpabilité du
misérable.
I Mais les frères du forçat ne s'en sont pas tenus là et

a ils ont accusé un officier français, le commandant
t Vargin-Esterhazy d être coupable d'avoir écrit les
*lettres incriminées, et celui-ci a demandé lui-même
id'etre jugé par un conseil de guerre.

* Il vient d'être acquitté à l'unanimité. Les Dreyfus
ont été aussi impuissants dans ce cas que dans le
premier.
i Le nom dulionimandant a fait croire à', beaucoup de*monde qu'il était parent du prince Esterhazy d'Au-
triche-Hongrie ; c'est une erreur. Autant celui-ci estriche, autant le commandant Esterhazy l'est peu.

Pour se faire une idée de la fortune de prince austro-
hongrois, il suffit de savoir que le père du prince actuel
a laissé à son fils, en héritage :vingt-neuf seigneuries,
vingt-et-un châteaux, soixante bourgs et quatre cent
quatorze villages-plus qu'il n'y en a dans la province
de Québec.

Tout cela à un seul homme
Si j'étais hongrois, je crois qu'il me passerait souvent

des frissons d'anarchisme sur l'épiderme.

*L'autre jour, un pauvre diable de journalier,employé par la corporation de Montréal, travaillait au
pic et à la pioche, quand son outil frappa une car-touche de dynamite, qui fit explosion et le blessa hor-
riblement. On dit que s'il survit, il restera aveugle.

Comment cette cartouche se trouvait-elle ainsi en-
terrée là ?Mystère 1

Quoi qu'il en soit, le malheureux, qui est père de fa.mille, ne pourra plus jamais travailler, et, par couusé-
quent, plus gagner le pain de a femme et de ses
enfante.

Si la corporation ne lui vient pas immédiatement enaide d'une manière sérieuse, que deviendront tous ces
malheureux ? Que feront-ils ?

Ils poursuivront, direz-vous, ils plaideront. Ah 1
oui, ils plaideront, avec qui, les pauvres?

C'est toujours la même chose, q~u'il s'agisse d'une
corporation, d'une compagnie de chemin de fer ou d'unpatron qui est riche :la lutte du pot de terre contre
le pot de fer, On commence un procès, mais si le pot
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de fer perd sa cause, il la porte en appel, puis à la
Cour Supérieure et va même jusqu'au Conseil Privé,
si le pot de terre trouve l'argent nécessaire pour l'y
suivre, fait qui peut à peine arriver une fois sur cent.

La procédure compliquée et coûteuse est surtout
l'obstacle qui empêche le pot de terre d'avoir justice.

Il n'y a pas qu'au Canada que ce mal existe, et c'est
avec le plus vif intérêt que nous avons vu le parlement
français adopter dernièremenit la loi sur les accidents
du travail.

Voici en peu de mots le triple objectif de la nouvelle
législation

1., Garantir à la victime la réparation exacte du
préjudice causé;

2. Déterminer rapidement, sans embarras et avec
le minimum de frais, la pension due à l'ouvrier ou à
ses ayants-droit

3. Enfin assurer, à l'aide de garanties certaines et
quoi qu'il arrive, le paiement de l'indemnité ou de la
pension, en imposant à l'industriel, tenu d'acquitter
l'une ou l'autre, le minimum de charges et de con-
traintes afin de ne pas aggraver les conditions de l'in-
dustrie qui fait vivre patronb et ouvriers.

Cette loi admet tout d'abord cette idée du risque
professionnel qui, après bien des discussions d'école et
des débats législatifs, a fini par être universellement
admise. L'industrie avec son matériel prodigieuse-
ment varié de moteurs et d'outils sans cesse perfec-
tionnés, crée des dangers que l'art du constructeur,
éclairé par la 8cience, ne permet pas toujours au pa-
tron de prévenir, et que l'ouvrier ne peut davantage
éviter, parce que l'accoutumance au danger ne laisse
pas intact ce sentiment de la prudence qu'on doit
cependant lui recommander et qu'on est en droit
d'exiger de lui.

Il est donc, de par la loi, des accidents qui sont
réputés causés par l'industrie et que le patron doit
prendre à sa charge.

la faute inexcusable de l'ouvrier ne le prive pas de
l'indemnité ; elle autcrise simplement le juge à
abaisser le chiffre de la pension au-dessous du mini-
mum fixé par la loi.

Ce n'est que dans le cas où la victime a intention-
nellement provoqué l'accident qu'elle perd tout droit
à l'indemnité.

En admettant ce principe nouveau, la loi réalise, au
point de vue de l'humanité, de la justice et de la paix
sociale, un progrès incontestable.

Et ce qui concerne la fixation de l'indemnité, les
tribunaux n'auront plus, comme dans l'état actuel,
l'absolue liberté de fixer le chiffre de la pension au
quantum qu'il leur paraissait juste d'arbitrer en
capital ou intérêts. La loi nouvelle les enferme dans
des limites précises, en déterminent elle-môme le
maximum et le minimum des pensions pour chaque
nature d'accident.

Si l'accident est suivi de mort, les parents de la v'ic-
time, époux, enfants ou ascendants, reçoivent indivi-
duellenment des indemnités de 10, 15, 20 pour cent du
salaire, sans que l'ensemble de ces rentes puisse dé-
passer, dans un cas, 40 pour cent, dans l'autre 60 pour
cent de ce salaire. Pour les enfants, la rente cesse
d'être due lorsqu'ils ont atteint l'âge de dix-huit ans.-

Voilà une loi qui mérite d'être étudiée par nos
législateurs.

**Copie textuelle d'une lettre adrewsée par une
institutrice au secrétaire de la municipalité

Monsieur.
Soyez informé par la présente que je discontinuerai

de faire la classe à l'école de..., pour engagement ma-
trimonial.

Bien à vous, X. Z.

Je souhaite que monsieur son mari soit heureux.

LE CHARRETIER ET SON CHEVAL

Quand ce rustre, échauffé par le vin qu'il a bu,
Jure, sacre, et de coups rompt, dans sa violence,
Son pauvre vieux coursier, sous la charge fourbu,
le plus cheval des deux n'est pas celui* qu'on pense.

DueRAp'r.

Photo. Livernois, Québec

L'HON. M. FRANÇOIS LANGELIER, JIUGE DE LA COUR1 SUPÉRIEURE

L'HONORABLE M. F. LANGELIER

Nous sommes heureux de pouvoir publier une bio-
graphie, très complète, de l'honorable M. François
Lamîgelier, juge de h% Cour Supérieure, à Montréal.

Nos lecteurs savent que c'est une des personnalités
les plus marquantes de notre province :la brillante
jeunesse étudiante de nos* universités sait combien
grande est la science de ce professeur, mais surtout
combien est grand son talent à la communiquer à ses
auditeurs. C'est une des meilleures marques de la
vraie érudition.

L'bon. M. Langelier est né le 24 décembre 1838, à
Sainte-Rosalie. comté de Bagot, de Louis Sébastien
Langelier, cultivateur, et de Julie-Esther Casault. Les
Langelier descendent d'une famille normande, venue
de Fresquienne, près de Rouen, en 1652, et les Ca
sault d'une famille venue de Granville.

M. François Langelier fit ses humanités au col-
lège de Saint-Hyacinthe, ses études de droit à l'u-
niversité Laval, à Québec. En 1861, il quittait la
vieille capitale du Canada pour la capitale de la
science-Paris -afin de se préparer à venir enseigner
le droit à cette même université où il l'avait puisé. Il
passa deux ans en France, et, dès l'automne de 1863,
il commençait son professorat par le cours de droit
romain ; enseignait ensuite le droit civil, puis
le droit public. Comme couronnement, il ensei-
gna également, durant deux ans, l'économie politique.

Il avait une méthode d'enseignement que se rappel-
lent ses anciens élèves :prévenant, familier même, ai
nous osons employer cette expression, avec les étu-
diants, il avait l'art d'exposer les réponses par les
tournures de ses questions. Sa diction pleine de pu-
reté, sa facilité extraordinaire d'élocution, rendaient
son cours attrayant, facile.

S'étant mis sur les rangs aux élections générales de
1871 à Bagot, pour la Chambre de Québec, il fut
défait. Mais le 14 décembre 1873. il était élu député
du comté de Montmagny, où cependant il éprouva une
nouvelle défaite aux élections de 1875. Le 8 mars
1878, il recevait le portefeuille de ministre (Commis-
saire) des Terres de la Couronne, dans le ministère
formé par M. Joly.

En mars 1879, il échangeait ce portefeuille contre
celui du Trésor, jusqu'au 30 octobre de la même

année, quand le chef du cabinet résigna. A cette épo-
que, l'bon. M. F. Langelier représentait le comté de
Portneuf, où il avait été élu le le mai 1878. Il fut
battu en ce même comté aux élections de 1881.

Hautement apprécié par la population de Québec, il
fut élu maire de la vieille cité, à l'unanimité, le le mai
1882, réélu à l'unanimité à la même charge en 1884,
1386, 18,88, pour en sortir en 1890.

C'est sous son administration sage et éclairée que le
nouvel aqueduc fut construit et que s'effectua l'an-
nexion de Saint-Sauveur.

En 1884, M. Langelier fadt élu député à la Chambre
des Communes pour le comté de Mégantic. En 1886,
ce fut Québec-Centre qui l'y envoya, et c'est cette di-
vision que l'honorable juge a toujours représentée jus-
qu'ici.

Sa courtoisie, le charme de sa conversation, la pro-
fondeur de son jugement, la science qu'il a des hom-
mes, lui assurent l'estime et le respect de toutes les
classes de la société Montréalaise qui, nous l'espérona,
saura l'empêcher de regretter la jolie ville de Québec
et ses habitants ai aimables, si sympathiques.

FmRMŽ PICÀRD.

APHORISMES COMMERCIAUX

Achetez autant que possible au comptant, et vous
paierez moins cher.

Evitez les dettes courantes, et vous aurez plus de
liberté d'action.

Ne confiez à personne une mission importante, quand
il vous sera facile de la remplir vous-même.

Souvenez-vous qu'un client satisfait est toujours un
excellent medium de publicité.

Le marchand qui étudie sa clientèle, est sûr de la
voir augmenter.

Ne discontinue pas de rappeler au public toujours
et toujours que tu es encore là et que tu as des pro-
duits à vendre ; plus tes annonces seront fréquentes
et régulières, plus tes affaires prospéreront en s'é-
tendant.
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C HA RITÉ

Depui l'heure suprème Oit, coupable et confus,
Adam, dit paradis, par Dieu se vit exclus,
Et transmit à sesfjus sa disgrâce et sa peine,
Dans l'univers entier, la pauvre race humaine,
En expiation, soui e, pleure et gémit.

La chute fut terrible,ý et notre coeur frémit
Sondant la pro fondeur dut vaste et sombre abîmne
Où l'homme se débat, malheureuse victime
CoIndamnée à souffrir même dès le berceau
Son martyjre incessant ne finit qu'au tombeau.

MIortels, nous sommes toits, depuis la déchéaince,
Egaux devant la mort, mais lion dans la souffrance;
Car ceux que la fortune a comblés de faveurs,
S'ils souffrent comme nouts, ignorent les horreurs
QU'éprouve l'indigent lorsque, dans sa détresse,'Il souffre out voit sou.ffrir l'objet de sa tendresse
Des parents bien-aimés, une épouse, un enfant «!
Il voudrait les sauver, il se sent impuissant !

Ah ! qu'els sombres pensers s'aqitent dans sont âme
Son coeur aigri, d'envie et de haine s'eiiflamme
Contre le riche avare, orqîmeilleux et cruel
Qui, pour un asppétit brutal et sensuel,
Sans compter, dans l'ordure engloutit un pactole,
Et qui refuse oit jette à regret L'humble obole
Qui doit vêtir le pauvre et lui donner dut pain,
.Recueillir le vieillard, elever l'orphelin.

Lorsque des nations partrant les annales,
Nous tremblons aux excès de ces haines brutales
S'assouvissant parfois dans des fleuves de sang,
Broyant tout, sans égard pour le sexe oit le rang
Songeons qui provoquia ces blles fratricides
Où de nobles étatedevinren*t régicides !
L'avarice, l'orgueil et le dédain bless~ant
La cruauté du fort, dur riche, dut puissant
L'inj .ustice des lois, le honteux égoïsmne,
Et, dut culte dut moi, le révoltant cy~nismue;
Cest l'oubli ie tes lois, divine charité,
Toi qui, seule, ennoblis lit pauvre humanité,
Toi que le fils de Dieu vint apporter aut inonde,
D'union, de bonheur, de paix source féconde,
Toi qui dans tolu les coeurs implaniites tour à tour
Et fait fleurir la foi, l'espérance et l'amolir.

Riches, heureux, puissants, le pauvre vous contemple.
À4 laum6me du pain, joignez le bon exemple:
Quand les nobles vertus brillent aux premiers rangs,
Le peuple entier admire, estime et suit les grands.

LE CADAVRE DU LAC(>
Respectueusement au Vénéré M. l'abbe A. Thêrien.

LÉGENDE HISTORIQUE CANADIENNE

En remontant l'Ottawa ou l'Outaouais jusqu'à Papi-
neauville ; de là, longeant la rivière de la Petite
Nation jusqu'aux deux tiers de son palcourq par 1%
branche de droite, puis appuyant à l'Ouest, entrant
dans le canton d'Hartwell, vous atteignez bientôt le lac
Simon dont la tète se trouve dans le canton de Preston.

Traversant le lac Simon du Sud au Nord, vous arri-
vez aux décharges des lacs du Poisson'Blanc à l'Est,
du lac Thérien-ancien lac Long-à l'Ouest.

Suivez la déchbarge de ce dernier l'espace de 5 à 6
milles, vous arriverez à la ferme de l'honu. juge M. de
Montigny, aux terrains du vénéré M. l'abbé A. Th4-
rien, aumônier de la Maison de Réforme de Montréal.

Las distance, de Montréal jusqu'à Papineauville est
de 80 à 85 milles.

On peut aussi prendre le chemin de fer de Saint-
Jérôme ; de là, par le chemin de fer de Montfort
quand il sera terminé, on arrivera directement aux
propriétés susdites. La distance, par cette voie, n'est
que 65 à 70 milles.

La première colonie y fut fondé en 1880. Le véné-
rable aumônier de la Maison de Réforme, n'écoutant
que son grand coeur, résolut de créer une situation
aux malheureux jeunes gens sortis dt. la Réforme, et
déjà marqués du sceau de l'ignominie.

C'était une oeuvre grandiose, et du meilleur effet au
point de vue social :en tous pays du monde-je parle
de monde civilisé-, une telle entreprise eût reçu des
encouragements non seulement de la population, mais
encore et surtout du gouvernement.

(*) Tous droits réservés.

Des années durant, M. Thérien soutint cette colo-
nie dont la base était :Union des travailleurs, étude
du sol. concession à chacun des plus méritants d'un
lopin di, terre en toute propriété :on le voit, c'était la
question sociale résolue.

Sous la direction d'un Frère, ces jeunes gens appre-
naient l'agriculture en même temps que les métiers
nécessaires au cultivateur :charpentier, menuisier,
forgeron.

En 1885 s'y trouvait un jeune homme de Montréal,
souffrant déjà d'une maladie qui devait le conduire au
tombeau cette môme année.

On était au plus fort des travaux du printemps. Ce
jeune homme, que nous appellerons Henri (sa famille
existant encore), vaquait aux plus légers travaux d'in-
térieur, et, en somme, ne faisait que ce qu'il voulait.
Le soir, en rentrant de leur besogne, ses camarades
éprouvaient un malin plaisir à le taquiner, ce qui sem-
blait beaucoup l'exaspérer. Tous les jours, c'était la
même répétition :après tout, c'étaient des enfants, et
leurs plaisanteries étaient tout inoffensives.

-Dis donc, Henri, disait l'un, as-tu reçu la gigue
de chevreuil que le brave sauvage Tarascon t'avai
promise ?

-Nous l'as-tu fait rôtir 1 disait un autre.
-Tu ne l'as pas mangée seul 7 interrogeait un troi-

sième.
-Voyons. ajoutait un quatrième, ce sauvage t'a-t-il

donné un bout de sa corde...
-Quelle corde ? demanda Henri.
-La corde à virer le vent!
-T'a-t-ii enseigné à pêcher...
-A pécher quoi?
-Les anguilles de Melun, répondait le loustic.
Un soir, Henri n'y tint plus :s'rubliant complète-

ment, il se lait à blasphémer avec fureur, à maudire
ses compagnons atterrés devant la violence de sa co.
lère.

A partir de ce moment, il demeura sombre, taci-
turne, ne répondant que par monosyllabes, quand
toutefois il répondait.

L'été n'était pas arrivé, quand il revint chez ses a
rente, à Montréal :aux premiers jours d'automne, il
mourait.

Vers l'automne également, Its derniers jeunes gens

Ils bondissent comme des ressorts. -Page

quittèrent cette délicieuse retraite, se dispersant à
tous les vents. La maison demeura abandonnée.

En face de la jolie déclivité sur laquelle est bâtie la
demeure dont nous venons de parler, et à une très pe-
tite distance, se trouve, tout au sud du Lac Thérien,
une île d'une quarantaine d'arpenta, à cette époque
presque entièrement couverte encore d'une forêt d'é-
rables, de pins, de bouleaux.

M. l'abbé Thérieji employait, au défrichement de
cette île superbe, un bon sauvage de la race des Algon-
quins, nommé Bernard. Bernard arrivait le matin,
cognait, bûchait, abattait jusqu'au soir :souvent son
fils, grand jeune homme robuste, comme tout sauvage
qui se respecte doit l'être, lui apportait quelque nour-
riture.

Il fallait, pour se rendre à l'ile, passer près de la
maison, afin de traverser le bras du lac séparant l'île
de la terre ferme.

Dès que les grandes eaux de la fonte des neiges s'é-
taient écoulées, un vrai banc de sable permettait de
traverser à gué sans se niouiller-pourvu que l'on eût
de grandes bottes.

Un jour (au prinitemps de l'année 1886), dès qu'il
vit son fils, Bernard lui demanda:

-Qu'as-tu été faire dans la maison du Père
-Mais, papa, répondit le jeune homme, je n'y suis

point entré !Je croyais même, sur le moment, que
c'était vous qui y étiez.

-Voilà qui est singulier 1 mu~rmure Bernard. Y
aurait-il des voleurs ?... Viens, dit-il à soit fils ; allons
voir :nous lie pouvons laisser personne piller cette
demeure.

En cet instant, ils entpndent très distinctement des
pas pesants retentir sur les planchers, dans les esca-
liers. Un mince filet de fulaniée monte en longues spirales
dans le bleu ciel. Puis, on entend résonner les; cordes
d'un violon, mais, c'était un air si lugubre, ai plain-
ti...

Les deux hommes se sont approchés à la manière
sauvage, sans se démasquer. Ile rampent dans le plus
profond silence de la fenêtre jusqu'auprès de la chamn-
bre où ils jugent que se trouve l'homme.

Ils bondissent comme des
ressorts, ses collent tous
teux la face aux carreaux des
lenêtres... Rien ! ...

Surpris, car leurs sens de
iauvages sont rarement en
léfaut: et c'est bien de ettce
)]ace que part le son du vio-

- on, ils font le tour de la
naison, s'arrêtant à chaque
:enêtrc, vérifiant les portes;
n il n'a pu les ouvrir, les
,oiles d'araigcnées seraient
téchirées. Aucune trace d'ef-
'raction aux fenêtres :Ber-
tard a aidé lui-même à les
'ermer de manière à ce
tu'on ne pût les ouvrir du
tehors, il les a toutes repas-
iées l'une après l'autre.

Tandis, qu'il font le tour,
la remarquent que le son
lu violon vient bien de la

i ,,)Ilace où ils se sont arrêtés
W. an premier lieu.

Ils y reviennent avec les
- - ,, Dnmes précautions que la

- remière fois pas une
feuille n'a été froissée, pas
ane branche n'a tressailli.

Ils surgissent tout, à coup,
regardent ...

Un bruit de porte qu'on
referme violemment ; des
pas pesants, fatigués, 'fai-

628, col..3 sant craquer les planchers,
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l'escalier... tout redevient silencieux. lie pauvre'Ber-
nard îîe pouvait trop s'expliquer ce mystère.

-Attendons à demain, dit-il à son fils ; nous verrons
bien si c'est quelqu'un.

De son île, le lendemain, il perçut les mêmes bruits.
Son fils avait essayé à nouveau. de Surprendre le mal-
faiteuîr ou le mauvais plaisant :il n'avait rien vu, mais
il avait toujours entendu les pas pesants, l'air lamen-
table et même, il en était Sûr, de sourds gémissements.

Après quelques jours, Bernard prit peur :il fit écrire
au vénérable prêtre que la maison était hantée. Il
ajoutait que, devant un pareil fait, il ne voulait plus
continuer le défrichement entrepris par lui.

(La/fin au pjrochain numéro)

LE CLUB DE RAQUETTE "6LE NATIONAL"
(Voir gravure)

Nous présentons à nos lecteurs, dans le présent nu-
méro, un groupe formé des officiers et des memibres du
club de raquette le Natioînal Indépendant, de Saint.
Sauveur. Québec. Ce club, qlui a été fondé en dé-
cemilore 1896, est composé exclusivemenit de Cana.
diemi-français choisis parmi la fleur de la jeunesse
Québacquoise.

L t constitution de ce club, quîe nous avons lue, mais
que nomus regrettons de ne pouvoir publier faute d'es-
pace. comiporte des articles où la mîoralité, la sobriété
et l'honneur des membres de cmi club sont fièrenieuît
affiruiég. Bravo ! voilà ce qui S'app'elle être v'raimnumt
Caîmadiens- français!

Parmi les officiers .l'honneur du National Indépemi.
d uit, nous voyons air Wilfrid Laurier, l'bonî. S.-N.
Parenmt, les échevins Clis-E. Roy et U. Cartier, M. Jý-
B. Caouette, poète-lauréat de l'Académie des Muses
Sattes, et M. J.-B. Thibaudeau, présidenit géniéral
do la société Saint-Vincent de Paul, de Québec.

Sa devise est :" Brave la neige et va ton chemin
L'uniforme du club est noir, mais le tu rban et le gland
de Luque ainsi que le capuchon, le ceinturon et les bas
sonît d'un beau jaune orange.

L t ville de Québec compte déjà plusieurs clubs de
ci genre composés de braves et joyeux sports, mais
no)us îîe craignons pas de dire quen le Nationîal Indé-
penîdanît est un des plus remarquables, sinomn le plus
remarquable à tous les points de vue. Aussi sa popula-
rité grandit elle de jour en jour au sein de la vieille cité
de Champlain. Longue vie et prospérité au National
Indépendant...

On nous informe que ce club organise actuellemenît
une excursion à Montréal et que le départ des excur-
sionnistem s'effectuera de Québec le 29 du courant.
La MONDE ILLUSTRÉ leur souhaite la plus cordiale
bienvenue!

Voici la liste des offieiers et des membres du club
Sir Wilfrid Laurier, patron;
L'honorable S.-N. Parent, pîrésideint d'honneur
M. J. -B. Thibaudeau, le vice-présidenît d'honneur
M. J.-B1. Caouette, 2o vice-président d'honneur
M. Joseph Côté, 3a vice-président d'honneur;
MM. Achille Emond. président actif ; Adélard Lali-

herté vice-pré.ident ; Séraphin Vachon, secrétaire;
1-raêl Montreuil, sit-secrétaire ; Eugène Groulx,
trésorier ; Edouaril Désy, capitaine ;Napoléon Le-
clerc. chîf de b)ande ; Octave Fortin, sous-chef de
bande ; George Marcouz, lieutenant capitaine. Comité
de régie :MM. Ad. Dupuis. Jos. Planîte, Ud. Jobin,
Od. DeVaroiiies, Napoléon Garneau.

Mleikibres :MM. Onier Cloutier, Nap. Dulac, Adé.
lard EmoLAlbert Beaupré, Jos. Rancour, Léon
Gingras, Alf. Rochette, Jos. Côté, Liéandre Grenier,
Edouard Plante, Eug. Gingras, Arthur Mordor, Alf.
Nolet, Elz. BIais, £mile Tardif, Albert Mercier, Alf.
Désy, Rosaire Bolduc, M. Goulet, Jacques Labrecque,
Francis Perrault.

'Nos lecteurs aimeront sans doute à lire, et môme à

chanter, le chant du club " National Indépendant
qui a été composé par M. J. -B. Caouette.

(Sur l'air de "En revenant de la Vende)

I
Quand nous allons raquett's aux pieds, (bis)
Nous marchons comme des troupiers

Refî ain

Viv' le National
Formé de Canadiens-français
Qui n'auront peur jamais

il

La neige et la bise en furie

Soldats d'un genre tout nouveau, (
Prenons pour arme le flambeau;

ej vain.e

A l'exemple de nos aïeux, (bis)
Montrons-nous fiers et courageux

Refrain.
V

Ne ménageons jamais nos pas, (bis)
Franchissons tous les emibarras;

VI Refrain.

Nous reviendrons à Saint-Sauveur, (bis)
L'àme et[ 'esprit de bonnme humeur

Rëfrain.
Vil

Pour soutenir notre gaîté, (bis)
Nous boirons plus d'une Santé...

Rpfrain.
Viii

Sans étiquette, eii vrais lurons, (1)i.5)
Nous inan-,er'ons et fumerons;

Refrain.
lx

Et tour* à tour- nu s damîseroîrs (lois)
Lanciers. quadrill's et cotillons.

x Refrain.

Aux jeunes filles, les garçons (bis)
Feronut l'amour eii deux leçons!

ReJ rain.

L'amjour piromet au noble coeur (bis)
Le mariage et le bonheur...-

XII Refrain.

La morale de ces couplets. (bis)
C'est' d'éviter tous les excès

xiiiRefrain.

Amusons-îîons en citoyens, (Bis)
Contmn des braves Canadiens

xiv Refrain.

O raeiietteurs, soyonîs unis, (bis)
Si nous voulons rester amis

LA CHEMISE BLANCHE

Dans un joli et riche village oit les villas semblent
rivaliser de coqmuetterie avec leurs brillantes crêtes et
leurs gais fleurons, avec leurs genîtils parterres qui
déversent dans l'air des flots de parfums s'élève ma-
jestueux le collège de... puissant monument de pierres
massives, simple, qui semble, hautain, niépriser le luxe
raffiné des nmaisons oui l'entourent. Bien des généra-
tions déjà nti puisé la science et la vertu dans bes
murs qui abritent encore des centaines d'élèver, l'es.
poir de l'avenir.

Il y a bien quinze ans, le robuste paysan Jean M...
et sa robuste femme Marie soutenaient dans cet éta-
blissemient leurs deux non moins robustes fils. L'aîné
se nîommait Paul, le cadet portait le beau nom de
Joseph. Leurs costumes de pensionnaires n'y faisaient
pas trop bonne figure, mais leur pension était fidèle-

ment payée avec les beaux éeus gagnés à la sueur du
front de leuis géniéreux parents. D'ailleurs les vaillants
gaillards dans leurs pantalons d'étoffe du pays étaient
bien décidés d'acquitter en taloches et en coups de
poings les moqueries de leurs camarades, en drap noir.

A deux pour le dimanche, ils n'avaient qu'une che-
mise blanche. Quand Paul l'avait nmise une fois, il la
passait à Joseph.

Ce que provoqua cette chemoise
-C'est moi, disait Paul, qui doit la porter.
-Mais non, criait un condisciple, c'est Joseph. Tu

sais bien, Paul, comme tu te pavanais tout fier de
l'avoir en te promenant avec moi.

-Tu mens. Je ne me souviens pas de cela.
-C'est vrai, tu lui as fait une tache, ajoutait uin

autre.
-Mênme un accroc, reprenait un troisième.
Et Joseph, qui ne demandait qu'à la mettre deux

dimanches de suite, soutenait ses compagnons avec
ardeur. Las chemise sortait de ces luttes, frippée ou
déchirée.

Quand l'opiniion changeait de parti, à cause d'une
complaisance de Paul, celui-ci avait à son tour le
même Privilège.

Tous deux, cependant, poursuivaient leurs cours
avec une application exemplaire, laissanît loin derrière
eux les pédants, les paresseux, les railleurs dont les
habits élégants arrivaient de chez le tailleur et dont
les chemises venaient de sous le fer d'un chinois.

Paul et Josephi, avec distinction, obtinrenît leur
brevet, le premier pour l'étude de la médecine, le
second pour l'étude du droit.

Tandis que quelques-unîs de ceux qui se moquaient
d'eux au collège traînient des jours nîiséra'des. battus
par les tempêtes, écrasés dans les combats de la vie,
aujourd'hui, médecin et avocat de renom, leur talent
leur a déjà acquis une jolie fortune, et dans leur toi
lette ils ont tant de chic que l'on pourrait leur donner,
comme à feu le duc de Clarence, le surnom de i ollar
and ciîffs.

LA MÈRE DE L'ORPHELINE
(Voir gravure)

Aux petite dcs oiseaux. Dieu donne la pâtre....

Mais pourquoi, aux petits enfants, la refusez-vous,
mon Dieu?

Vous avez suscité l'admirable Soeur de Charité ; vous
avez mis au coeur de personnes choisies, dans toutes
les religions, par toute la terre, un amour profond
pour ceux qui souffrent, pour les petits Surtout.-
Cependant. combîien de centaines, combien de milliers
de ces pauvres petits êtres créés à votre image, mieurent
sans soins, wins personnes qui s'occupe d'eux ?

Soeur de Charité, ô mna Soeur douce et aimée
Avez-vous donc tant souffert, pour que vous vous
dévouiez ainsi à l'orphelin ?

Mais non :sous votre cornette, je vois encore les
traces de la couronne que vous portiez, le parfum de
vos vertus rappelle encore les nards et les essences
précieuses de v~otre passage dans le monde.

Vous aimez ceux qui souffrent, vous les aimez par
amour de Dieu :niais si vous aviez souffert ces souf-
frances inéniarrables qui se cachent sous un sourire,
qui ne se disent qu'à l'oreille d'un frère ou d'une soeur
aimés, vous sentiriez s'augmenter encore cette affec-
tion céleste que vous avez pour les malheureux ! F. P.

MODE POUR FILLETTES

On fait, pour les fillettes, de très jolis manteaux
longs, serrés à la taille par une ceinture et garnis de
deux bandes de fourrures posées à 2 ou 4 pouces de
distance. Les larges revers de velours de la couleur
de la ceinture sont bordés par une seule bande de
fourrures.



830 LE MONDE ILLUSTRÉ

A V'AIMÉE

Nous donnant le pas fn-rn des douces fleurs écl oses
Hier le vent dit soir dbsait de tendres choses
Seuls nos pas éveillaient l'écho silencieux
De la terre endo-rmie et dans les vastes cieux
Luisaient en scintillant de brillantes étoiles
Que la tranquille nuit au milieu de ses voiles
Laissait apercevoir. Cependant vos soupirs
Etaient plus parfumés que ceux des doux zéýph1trs,
Votre regard était plus doux et plus aimable
Brillait, étincelait, était plus admirable
Qu'aucune étoile aut ciel. Votre charmante voix
Etait mêmne plus douce et plus belle, je crois,
Que l'aimable, le grand, le suave murmure
Qu'au lever dle la nuit fredonne la nature.
Oh ! oui ! puis à présent, quand appar-aît le soir,
Toujours je pense à vous, je désire vous voir.

JOS. -M. SAINT-LAURENT.

THÉODULE ET SON RENARD NOIR
(Suite et fin)

-Je veux dire deux jeunes renards, l'un argenté et
l'autre du plus beau noir. Je les nourris en ce moment
me proposant de les tuer en janvier. La Compagnie
de la baie d'Hudson m'en donnera sûrement cent cin-
quante dollarâ ou elle ne les aura pas.

-Les avez-vous trouvés dans la même famille ?
-Non, monsieur, j'ai pris deux femelles au prin-

temps. Elles ont petitées presque en même temps. J'ai
eu dans la première famille un croisé et un argenté-
c'était une fenmelle croisée.-Dans la seconde famille-
la femelle était rouge avec les pattes poires-j'ai trou-
vé le noir. J'ai rendu la liberté à tous les autres renar-
deaux: ils étaient rouges ou jaunes ; puis ça m'en aurait
fait trop à nourrir. Le croisé est mort d'un coup de
pied que lui a donné mon imbécile de neveu qu'il vou-
lait mordre, mais je soigne moi-même ceux qui me
restent. Venez donc les voir demain.

-Je vous le promets, j'irai, vous pouvez complter
sur ma visite.

Nous continuâmes à causer quelques instant encore,'
de choses et d'autres. J'appris que les rats musqués
étaient légions ;qu'il y avait de la loutre; que les deux
Ouatichou contenaient de nombreux poissons ; que le
homard paraissait très abondant dans les roches et que
mon interlocuteur avait tué huit cents moniacs (ca-
nards eider) àla passée du printemps. Enfin il mie
quitta.

Le lendemain, après avoir déjeuné, Thiomas et moi,
nous nous dirigeâmes vers l'habitation de notre nou-
velle connaissance.

Il était absent, bien que le soleil fut déjà haut lors-
que nous arrivâmes. Le temps était superbe. La brise
suffisait à écarter les mouches et les maringouins et,
sûrs de ne pas être martyrisés, nous trouvâmes plus à
notre gré de nous asseoir devant la porte du camp,
pour y attendre notre hôte en fumant.

Tout en attendant, je songeais à la méthode d'éle-
vage employée par Théodule, méthode qui ne m'était
point inconnue quoique je n'eusse jamais voulu en
user.

Je désirais savoir ce qu'en pensait mon engagé et
professeur de chasse, l'illustre Thomas.

-Dis donc, Thomas, prendre les femelles au prin-
temps comme ça, est-ce correct

-Oui, monsieur, c'est correct : la loi ne s'en occupe
pas. Par exemple, ça n'enrichit pas les chemins de
tentures, parce que pour prendre une, deux ou trois fe-
melles il faut tuer ou blesser dix ou douze renards des
deux sexes. Vous comprenez bien qu'on ne déprend
pas une bête aussi nmaligne srens être obligé de l'assom-
mer, au moins à moitié et quelquefois complètement.
Puis on tue les femelles, une fois qu'elles ont petite'es
pour ne pas être obligé de les nourrir ou parce que leur
poil est sans valeur. Bien plus on fait de même pour les
petits dont la peau n'a aucun prix et c'est autant de
perdu. Je sais bien que tous les chasseurs n'en font
pas autant, mais, vous pouvez me croire, les trois
quarts en agissent ainsi.

-Et, repris-je, les jeunes que l'on conserve sont-ils
faciles à élever ?

-Oui, monsieur, assez faciles. Plus faciles à élever
qu'à garder. Çà à le diable aux corps, ces bétes-là!

-Au demeurant, mon brave Thomas, c'est une
chasse qui devrait être interdite, n'est-ce pas ?

-Sans doute, monsieur, sans doute. Toutes les
bêtes méritent protection, vous savez cela mieux que
moi ; et si la pelleterie disparaît, il en est un grand
nombre d'entre nous qui se passeront de beurre.

La voix de Théodule nous interrompit. Il arrivait
en chantant, portant sur l'épaule un sac tout humide
et taché de sang.

-D'où arrivez-vous, ainsi équipé ? lui demandai-je.
-De chercher le dîner que je veux vous offrir, mon-

sieur. Je dois vous rendre vos politesses, malheureu-
sement, ce ne sera pas de la même manière, car je n'ai
pas une goutte de rhum.

-J'ai pensé à cela, répondis-je, et, croyant ne point
vous choquer, j'en ai apporté une bouteille.

-Me choquer ! ah 1 bien non, par exemple, je ne
suis pas encore si fou, ajouta-t-il en riant.

Et il se mit aussitôt à ouvrir son sac, d'où il retira
trois saumons encore pantelants.

Je ne commis pas l'indiscrétion de lui demander en
quel lieu et comment il les avait pris. Ces animaux
portaient tous, aux environs de la nageoire dorsale, un
trou béant et sanguinolant qui ne me laissait aucun
doute sur la nature de l'instrument qui avait servi à les
capturer. Il comprit ce qui se passait dans mon esprit
et me dit en riant.

-Ça saute beaucoup, ces bêtes là, et il faut croire
que ça retombe souvent sur des roches bien pointues.

-Oui, répondis-je, sur la pointe des rochers à
riigoques, il n'y a rien de pire.

-Justement, monsieur, justement, c'est cela même.
Mais, nous allons dîner d'abord, le soleil est déjà bien
haut et vous devez avoir faim, nous verrons nos élèves
ensuite.

-Parfaitement, ajouta Thomas, j'ai une faim de
inaraiche (sorte de requins>.

Le brave garçon avait toujours la fringale, je crois
vous l'avoir dit.

Théodule et lui se mirent à l'oeuvre sur le champ.
Bientôt le saumon, congrûXment entouré de tranches
de lard et aussi convenablement rissolé qu'il fut pos-
sible, fuma sur la table autour de laquelle chacun de
nous se hâta de prendre place.

Le dîner fut silencieux, malgré la très robuste rasade
qlue nous avions engloutie avant de donner le premier
coup de fourchette ; j'avais faim, Thomas faisait les
morceaux triples et Théodule, malgré son apparent
abandon, se tenait encore sur la réserve et m'observait
avec attention.

Le repas achevé, les pipes s'allumèrent, et les ré-
flexions de mon hôte m'ayant été, sans doute, favo-
rables, il prit la parole et me dit:

-Je vous ai pris d'abord pour un messieur, soit dit
sans comparaison sous votre respect, je me suis bien
trompé. Vous êtes un homme de la côte, comme nous.
Je l'avais entendu dire et je savais que vous étiez in-
capable de faire tort à un pauvre homme.

-Vous l'avez dit, mon cher Théodule, complète-
ment incapable. Je ne voyage que pour m'instruire,
pour apprendre beaucoup de choses que je ne sais pas.

Je n'envie aucune de vos rivières, et je comprends
combien il doit vous être pénible de vous voir enlever
ce qui vous faisait vivre, pour le voir ensuite passer
aux mains d'étrangers riches qui, la plupart du temps.
n'en jouissent que quelques jours et n'en ont besoin
que pour satisfaire leur vanité ou leur plaisir. Mais
que pouvons-nous à un pareil état de choses ? Rien,
n'est-ce pas î Aussi, ferons-nous mieux de laisser cela
et d'aller voir vos renards.

Théodule ayant répondu d'une manière affirmative.
nous nous dirigeâmes vers l'appentis qui attenait à
son camp. Cette pièce communiquait par une porte
basse avec celle que nous quittions et qui servait tout
à la fois de salle à manger, de chambre à coucher et
de cuisine. Elle était construite en troncs d'arbres
non équarris reposant sur un solage en pierres plates
jointes avec soin.

Dans ce lieu d'architecture primitive j'aperçus, dès
mon entrée, deux renardeaux accroupis, chacun dans
un angle différent, le museau allongé sur les pattes et

fixant sur nous des yeux aussi clairs que peu tendres
et peu engageants.

Malgré le pelage d'été qui les couvrait alors, on devi-
nait parfaitement ce que serait quatre mois plus tard
leur fourrure. Le renardeau argenté était beau, mais
le renardeau noir, qui appartenait à la variété noire
lustrée sans mélange, promettait d'être superbe. Il
n'était pas douteux qu'à la fin de janvier, époque à
laquelle leur possesseur se proposait de les tuer, leur
dépouille n'eût acquis tout son développenment et
toute sa valeur. Je restai quelques minutes en con-
templation devant les deux animaux, puis, je quittai
l'appentis, dont l'air, empesté par les émanations peu
alléchantes qui sont propres aux renards, me rendait
le séjour intolérable.
S-Eh bien ! monsieur, que pensez-vous de mes

élèves?
-Ils sont très beaux. Le renard noir surtout est

incomparable. Si j'étais riche j'en donnerais cent
vingt piastres volontiers. Changement de propos.
allez-vous vous choquer si je vous adresse quelques
questions ?

-Non, monsieur, non. N'ayez crainte et envoylez
fort.

-C'est bon ! Comment tendez-vous 'i
-Dans les chemins, avec des pièges No 4 à mâchoi-

res minces. J'apprête avec du chien de mer (requin>
du loup-marin (phoque) et plus tard avec des oeufs.
Vous avez vu mes portages et vous n'êtes pas sans
avoir remarqué que tous coupent, sur les pointes, des
sentiers de renard.

-Oui, j'ai remarqué cela. Par ce procédé vous
devez prendre autant de mâles que de femelles ? Puis,
lorsque vous prenez des femelles très rapprochées du
ternme, vous devez les blesser presque toutes et même
en perdre quelques unes ?

-Sans doute, monsieur. Il est difficile de faire une
omelette sans casser des oeufs et il m'importe fort peu,
je vous assure, car, lorsque je tombe sur une belle
petitée, ça me paie gros et sans trouble.

-Comment soignez vous lon petits
-Comme de jeunes chiens, tout pareil. C'est vrai

qu'en grandissant ils cherchent à mordre et à s'échap-
per. C'est de la précauti on et du soin qu'il faut. Dame,
que voulez-vous 7 même avec les animaux, il n'y a
pas de médaille sans revers.'

Et sur cette réflexion, Théodule, haussa philosophi-
quement les épaules.

Lorsque notre conversation prit fln, le soleil com-
mençait à disparaître dernière les collines de l'ouest.
Il était temps de regagner notre embarcation et je dis
adieu à mon interlocuteur.

Le lendemain, de grand matin, la brise adonnant, je
mis le cap sur la baie de Mascalin et partis sans le
revoir.

L'année suivante, je revenais au commencement
d'octobre de la Tête à la Baleine, lorsqu'une grande
brise de vent d'est me força à chercher un refuge, le
soir, das la baie du Loup-Marin.

Je profitai de ce contre-temps pour aller rendre
visite à Théodule. Il était à son camp et parut en-
chanté de me revoir. Néanmoins, il n'avait pas cet air
satisfait qui se peint toujours sur la figure du chasseur
heureux.

-Eh bien, lui dis-je, comment vont les affaires
-Mal, très mal, monsieur.
-Comment mal ? mais vous avez dû très bien réus-

air l'hiver dernier ? Il y avait bonne apparence de
pelleterie et vos élèves seuls devaient, d'après vous-
même, vous rapporter cent cinquante dollars.

-Ah 1 bien oui ! parlons-en de mes élèves. Les
maudites bêtes se sont ensauv'es. Elles courent encore.

-Que me dites-vous là ? Et comment ce malheur
vous est-il arrivé ?

-Bien simplement, monsieur. B...- et D..-. sont ar-
rivés chez moi vers le milieu d'octobre. Ils se ren-
daient à leur poste de chasse près de Nabessipi. Mal-
heureusement, ils avaient de la boisson avec eux. Nous
avons bu comme des éponges et, pendant que j'étais
le plus en fête, j'ai voulu leur montrer mes renards-
on a des idées comme ça quand on est saoul. En ou-
vrant la porte de l'appentis, j'ai trébuché contre une
de meis bêtes et suis tombé tout de mon long.-Les
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deux v6tiaeux d'animaux en ont profité. Ils ont sauté
par dessus moi, et, comme pour comble de malchance,
la porte du camp était ouverte, ils sont sortis et ont
pris la plaine, les maudits.

Je regardais Théoule sans souffler mot, retenant à
grancl'peine une envie de rire immodérée ;puis, sans J

trop savoir pourquoi, je vous l'atteste, ce bon Jean de
la Fontaine me revenant en mémoire, je me mis à
murmurer assez haut :

Perrette sur sa tête ayant un pot au lait,
Bien posé sur un coussinet...

-Perrette 1exclama Théodule, je l'ai bien connue.
C'était une jolie fille. Elle habitait Trois-Pistoles.

-- Oh ! mon cher ami, ce n'est pas la même, répon-
dis-je. La mienne était du pays Chartrain, en France, ~''*~
et elle élevait des renarde comme vous.

Et je pris congé de Théodule, que je ne retrouvai
plus sur la côte les années suivantes. Il s'est retiré,
paraît-il, auprès d'un de ses fières qui haibite le lac
Saint-Jean, oùi il n'élève plus de renards, mais où il
se teint toujours la barbe pour pla:re aux cre'aurs
ainsi qu'il le disait autrefois.

UN HÉROS

Oh ! c'est un héros : bien modeste-mais je certifie
que c'est un héros vrai, un héros dans toute la force
du terme. Un héros, nous dit l'Académie, est celui qui
se distingue par une valeur extraordinaire, des hauts
faits, une vertu éclatante.

Il a tout cela, il est tout cela.
Depuis vingt-cinq ans, il se complaît au milieu d'en-

fants que personne n'aime plus, que la société a reje-
tés de son sein : il leur prodigue des tendresses comme
le ferait le meilleur des pères, il dit : mes enfantu, à

ces pauvres fleurs déjà éclaboussées par lfas fanges du
vice.

Il y a vingt-cinq ans qu'il les aime ainsi, que ces
malheureux, d'année en année renouvelés par de nou-
velles condamnations, l'entourent d'une affection res-
pectueuse qu'ils ne perdent plus : j'en ai vu de nom-
breuses preuves.

Tout l'été, une ou deux fois par semaine, il emmène
à la campagne ces prisonniers qu'on lui confie, trois ou
quatre à la fois, jamais deux fois de suite les mêmes:
son maigre revenu, après avoir servi à nourrirsa mère,
,une véritable Marguerite Bosco, et ceux qui, ayant
faim, assiègent sa demeure (je le sais. puislue durant
des années c'est là que j'avais mon couvert, quand
personne ne voulait tendre vers moi, non point une
aumône, mais une petite place me permettant de ne
plu's être à la charge de cet homme bi bienfaisant), son
maigre revenu, dis-je, est consacré à ces malheureux;
muais nos puissante chemins de fer, d'une puissance in-
croyable de dureté de coeur, ne lui accordent pas même
une réduction à laquelle il a bien droit, vous en con-
viendrez tous!

Depuis des années, il procure ainsi à tous, à tour
de rôle, l'illusion de la liberté durant un jour ou deux
chaque semaine : et, comme les prisonniers confiée par
le ministre de la Justice de Turin au vénérable Dom
Bosco, ceux-ci ne se sauvent jamais non plus.

Samedi, le 15 de ce mois, une petite fête tout intime
réunissait chez ce héros -ange venu du ciel-quantité
de ses meilleurs amis : les enfants de la Maison de
Réforme. Ils surent trouver, dans leurs coeurs émus,
des accents qui retentirent délicieusement dans son
coeur à lui !Ils fêtèrent avec entrain ses vingt-cinq
ans passés sang interruption à les chérir, à les relever
à leurs propres yeux et devant Dieu!

A cotte fête, il n'y avait ni gouve-rneurs, ni minis-
tres, ni députés, ni grands quelconques.

Lae gracieuse petite Geor$ine, l'Acadienne, implo-
rant le bourreau rouge pour son père, lui disait:

.' Lors de sa naissance, l'Enfant-Dieu laissa s'échap-

per la cHARiTé ; et depuis, il ne peut---peut-être ne le
voulut-il pas L.-la rattraper."

Elle était là, au milieu de ces enfants reconnais-
sants ; nulle puissance de la terre ne vaut devant elle 1

Et notre modeste héros, ce savant qui s'ignore lui-
même, ce bon Samaritain donnant aux pauvres tout ce
qu'il a et tout ce qu'il est, c'est le vénéré monsieur
l'abbé Amédée Thérien, aumônier de la Maison de
Réforme de Montréal.

A lui, à Ba vénérable mère, tous nos voeux de bon-
heur 1 A lui, nos chaleureuses et respectueuses
félicitations au sujet de son jubilé de v 'ingt-cinq ans 1

A lui toute nia gratitude-lui que nie met si souvent
à même d'écrire quelque conte ou légende historique
pour notre joli MONDE ILLUSTRÉ.

-~.»

SOUHAITS
A mon ami, Arthuîr M..., à 1'occas"o de non mnariage

Pendant ces quelques instants qui précèdent la
grande cérémonîie, qui fait de deux un seul être, je
veux venir t'apporter mes souhaits de bonheur sur
l'horizon doré qui s'ouvre devant toi.

Dans quelques jours, jours qui te paraissent peut-
être d'une longue durée-je comprends ton impatience,
le bonheur n'arrive jamais assez vite-tu prononceras,
aux pieds des autels où, pour la première fois, tu reçus
le Pain divin, un serment qui te liera pour toujours à
la comipagne que ton coeur s'est choisie ; alors com-
mencera pour toi cette vie douce et calme, ces longues
veillées de causeries intimes aux lueurs joyeuses d'un
bon feu pétillant. Là s'accompliront tous ces châteaux

en Espagne qu'on se plaît à construire en pensant à
sa bien aimée.

Nous aurons, il est vrai, la peine de te voir plus ra-
ment, mais nous nous consolerons en pensant à ton
bonheur, que nous t'envierons sincèrement et en met-
tant ton exemple en pratique.

Quel charmant tableau à contempler que celui du
foyer conjugal 1 Il me semble la voir, cette image, ces
traits chéris éclairés d'un sourire indéfinissable lors-
que le protecteur fait son apparition au retour du
travail.

Oui, sois son protecteur comme elle sera ton soutien
par son amour, alors que tu traverseras quelques pas
difficiles de la vie. Fais a joie, elle fera toi, bonheur.
Rerarde l'avenir d'un oeil serein et calme ; l'horizon
de la nature est immense, mais celui de la vie conju-
gale est très restreint, et il n'en est que plus vrai.

Je voudrait; m'exprimer avec pluîs d'éloquence, niais
les termes manquent à mes sentiments ; qu'il te suf-
fise de savoir que mon coeur est rempli de souhaits de
bonheur, de prospérité, d'une longue vie bien remîplie
pour toi et ta compagne.

Un jour, une dame qui venait de piarcourir un pam.
phlet impie, disait à un granîd philosophe:

-Dieu a, dans cet écrivain, un bien sot ennemi.
-Madanme, répondit le philosophe, apprenez que

Dieu ne saurait en avoir d'une autre espèce.

UN!'... DEUX 1... SAUTE!1
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PETITE POSTE EN FAMILLE

Alexandre F., Montréal. - Non, cher monsieur, vous
n'êtes pas oublié. Miais réellement, il nous est. impos.
sible de pliler pluos vite ce que nous recevons. Nous
aui,is été très lieureu, dle vous voir écrire régulière-
mient ; nais ce n'est pas possible non plus, vous le
reconnaissez vous-uiême.-Merci de coeur de vos bons
souîhaits :agréez les miens à noîi veau.

J. '1'. Su '., Maskinîîngé.-Qîiellegracieuse surprise
vous m'avez faite, et a ;e quelledélicatesse !Comment
vous renmercier de ce beau livre que j'ai reçu en même
temips fine votre lettre ?-N,în, certes, je ne dirai pas,
îj'îaîd je citerai cet ouvrage d'histoire narturelle, que
it, le dois à voitre noble bonté-puisque votre mnodestie
nie, lu d,feiid !-MNerci de tout roua roeur.

,111e .ilieiîia. -Voilà un nomn gracieux à ajouter au
buquet de fleurs du MONDiE ILLUSNTRÉ. El corazon de
esta dalce Moîîoita îuede venter todas las dificultades.

J.,s. S. B., Qiéhî,ec.-Otii, cher anîi, continuez.
Votre m,érite est d'alliant plus grind, que vous avez
étudié seul. J'espère que vous êtes bien rétabli?

Jean-B. B., Sorel.- L'énurme quantité de marns-
crit-i (lue nous recevrons chaque jour, ne nous permet
pas de reprouctioni dei journaux du pays. Nous le
regrettons, croyez-le, car votre travail est fort beau.

E. L- T'., Monitréal. -Auriez v-,us le tenmps depasser
en nos bîureaeux un de ces jours, s'iU'vous plaît ?

Alphionse G., Montréal. -Tmip' ssilîle, cher ami, pour
les vers. Je voîus ai dit qu'il y a'des règles, vous ne les
obser-vez pas. Je veiai la nouvelle. Etudiez surtout
l'oitiograplie, par les bon,îs auteurs ;les idéeseri poésie,
sonît de:; idées conline en prose :il ne faut doiic pas
torturer les mo-ts iii la lanugue pour faire des vers.

CONSOLATION
A la famille de feu madame 0. Gonl ef.

Les jours de l'hommnue p)assent rapidement.
Que noîus avons raisoni de répéter ces paroles du pro-

phiète devant la tomube qui vient de se fermuer. 0 mort,
que tu es cruelje, tu fauches tout sur ton puohsuge,
sanis bon'er à. l'ge, iii au vide immlenise que tu lotisses.
Quand te lasseras-tu donc de frapper, de jeter le deses-
pou' dans les familles sainîtement unies, en arrachant à
l'amour des leurs, un membre tendrement aimué?
Hélas 1nous avons encore à déplorer un de tes n',u-
veaux coulis dans nos rangs, où tu t'es choibi unc
victime - Minle O)nézilne Goulet.

Tu n'as donc pas vu le désespoir d'un époux, frap.pé
dans ce qu'il avait de plus clh er au monde, tu n'as donc
pas tressailli, en voyant la douleur amère d'un père,
d'une mère assistant douloureusement à l'agonie de
leur fille aimée ;tu n'as pas eu pitié des larmes frater-
nelles qui tombaient sur le lit de souffrance de celle
que tu étreignais ? Non, non, comme enivrée de tes
succès précédents, tu commîundais, avec un sourire
féroce, de trancher le fil de vie de cette âme innocente.

Vois, maintenant, cet époux, ce père, cette tendre
mere, ces frères, cette soeur, ces amis, qui hier encore
,souriaient de bonheur, aujourd'hui ne font que verser
des larmes abondantes ; la joie n'est plus dans cette
famille, car le rayon pur de leurs yeux est disparu,
ils ne le verront plus.

Oh !que dis-je, regrettée Aibina, oui, nous te re-
verrons :lit mort ne nous séparera pas, ne t'ôtera pas
de notre pensée, la mort ne sépare que le corps, l'âme
est au ciel, et ce changement de demeure ne£ diminue
en rienî tes affectionis. Bien loin de là : on aimie
mieux au ciel, où tout se divinise.

Oh !mou amie Albina m i'entends-tu
Que sont les lieux où tu es maintenant ?
Qu'est-ce que Dieu si beau, si puissant, si bon, qui

te rend heureuse par sa vue ineffable, en te dévoilant
l'éternité 7

Tu vois ce que j'attends. tii possèdes ce que j'es-
père, tu sais ce que je crois. Mystères de l'autre vie,
qjue vous êtes profonds, que vous êtes terribles, niais
quelquefois que vous êtes doux, oh !oui bien doux,

q1uand je pense que le ciel est le lieu du vrai boniheur
durable.

Parents infortunés !je veux vous consoler et voilà tentateur s'il en fût, a mis un morceau de pain ou un(]tie je fais couler vos larnies plus brillantes !Pardon, os sur le nez d'Azor :celui-ci (Azor, et non le nez) neilais c'est que moi aussi je regrette votre Mobina, c'est doit pas avaler le morceau avant que l',,rdre soitque, moi aussi, la mort à fauché à nies côtés !Ma lare- donné. Et le grand-père, tout en ri alit-ce dont leliière perte fut celle de nia bienî chère mère. De vive brave chien n'a pas l'air de beaucoup se formaliser,-et de rieuse que j'étais alors, je devins l exiie et re- fait entendre, bien espacés, les commandements
cueillie. Ce fut nos fleur renversée dans un cercueil. " Un !... Deux !.Saute, Azor!

Depuis, plusieurs tombes se sonit ouvertes devant Ces chiens savants !.Tenez, mes p)etits enfantsmoi, aujourd'hui encore c'est une bonune amie que je chéris, je vais vous dire à quoi servent ces chienspleure :car j'avais su reconnaître en elle les douces et savants.
nobles qualités du coeur et son intelligence d'élite. Oui, Quand, en 1866 <je n'avais qlue seize ails et demivous avez raison de la pleurer : elle était digne de vous, alors/ je m'engageai dans les zouaves pontificaux,parents chrétiens, digne de la religion sainte dans nous avions pour instructeur le vieux grognard Lin-laquelle Dieu l'avait fait naître. Nous tous, parents, termans, connu de tous ceux qui passèrent au régimentamis, jetons un regard vers le Ciel, contemiplons à tra- durant les dix ans d'existence des zouaves.vers nos larmes cette nouvelle élue ;une couronne Tout notre contingent, en ce temps de 1866, nie seétincelante est suspendue au-des.sus de sa tête, elle est composait guère que de jeunes nobles. On n'étaitcomp'osée de fleurs qui sont les synmboles de ses pas trop pressés de se rendre à l'exercice a cinqgrand es vertus. heures du matinî C'est si assommant, de faire pen-

Quéecjanier 188.GILBERTE. dant deux heures " Tête, droite !... Tête, gauche
Qube, anie, 89.Demi-tour à droite.., peloton, tour, droite!..

~ -~ ~Il faut croire que nous faisions tous ces tours de
fort mauvaise grâce, car le vieux sergent, nous tour-UN !... DEUX!I SAUTF, AZOR 1 nant tout d'un coup le dos, nous disait:

(Voir gravure) -Vous êtes encore plus bêtes que mon cien ! (c'é-
tait un Flamand : le vieux sergent, entendons-nous!Qui n'a vu cette scène si fréquente, du bon vieux et non pas le chien). Viens ici, Rigolo, montrer à cesgrand,-père faisant faire des tours à son chien pour damoiselles comment-c'qu'on fait!amuser les petits-enfants ? Le chien se mettait sur ses deux pattes de derrière,Ont-ils l'air d'avoir du plaisir, de s'amuser, ces bons et, au commandement, tournait la tête à di-oite, àpetits enfants !gauche, tournait lui-même...

Il faut avouer qu'il y a de quoi !Le grand papa, Nous partions d'un éclat de rire. Et le vieux ,e-

ILLUSION D'OPTIQUE

-Et Pis, Miaintenant, S'agit d'marcher droit,
mon vieux colon ;prends ce bec de g iz com rue
point de mire et eni avant....

-Nom de dl'à, j'ai raté le joint.

.. tiens, tiens, niais n'en v'la deux à pré-
sent, faut tâcher moyen de passer entre les
dleux, imon brave Ferdinand. ..

-Y el, avait donc un troisième.... saci é
brouillard, va!!!
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gent, revenant à nous, gravement, de sa voix rauque:
-Vous voyez que mon cien il est pas encore si bête

comme vous, tas de poules mouillées !tâcez d'en faire
autant!

Le bon sergent ne nous punissait pas autrement :la
confusion, la honte, nous poussait à faire ait moins
aussi bien que Rigolo !-F. P.

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons sons les yeux le numéro de janvier du
Monde Moderite. Cette revue marche de succès en suc-
cès, si l'on en juge par les transformations qu'elle a
subies extérieurement. Mais intérieurement, c'est
autre chose !Comment parler de ces gravures d'une
finesse vous faisant rêver ? Comment analyser ces ar-
ticles admirables :Florence et Réceptions Royales aut
Petit- Trianon. Il faudrait tout citer ;il faudrait dire
aux architectes voulant des modèles " Voyez les pa-
lais de la ville des Fleurs, prenez le numéro de jan-
vier de 1898 du Monde Moderne, vous ferez des oeuvres
d'art.'

Chaque livraison, paraissant le 1er de chaque mois,
forme un joli volume de 160 pages. Abonnement:
84.00 par an. Chez A. Quantin, 5, rue Saint-Benoît
Paris.

Nous accusons réception, à l'Imprimerie Jeanne
l'Arc, à Masson, comté labelle (un nom d'imprimerie
fort joli !) de son envoi du premier numéro de la
Famille (7hrétienne, publiée avec autorisation de S. (r.
Mgr l'Archevêque d'Ottawa. Nous y reviendrons, et
lui souhaitons, en attendant, de grands succès.

LÉGENDES HONGROISES

L'AGNEAU

Jésus se promenait un jour à pied avec son fidèle
disciple saint Pierre ; ils avaient déjà. beaucoup mar-
ché, aussi étaient-ils las et ils éprouvaient en môme
temps un vif appétit. La puszta s'étendait à perte de
vue et on n'y apercevait pas la moindre csarda ; les
deux voyageurs cj;ntiniuaient leur toute quand saint
Pierre, qui ne cessait de scruter l'horizon, s'écria:

-Seigneur, j'aperçois là,-bas la cabane d'un berger,
allons-y, peut-être y trouverons-nous quelqu'un.

Ils marchèrent encore longtemps avant d'atteindre
la cabane ; elle était habitée par un pauvre berger qui
gardait les moutons de son maître. il accueillit cor-
dialement les voyageurs, les fit asseoir et leur demanda-
ce qu'ils désiraient. Notre-Seigneur, qui avait un vif
appétit, dit au berger

-Mon brave homme, tu n'am pas l'air bien riche,
cependant tu trouveras bien quelque chose à nous
donner à manger, car nous avons faim 1

Le pauvre berger tomba dans de profondes ré-
flexions ;comment restaurer ses hôtes, il n'avait rien
qu'un morceau de pain sec et le petit agneau que son
maître lui permettait d'élever. Le troupeau qu'il garé
dait était nombreux, mais il appartenait à son maître
et il n'osait y toucher, il en était responsable. Que
faire, mon Dieu 1se demandait-il !sacrifier son
unique agneau î c'était tout ce qu'il possédait ; ne pas
le tuer imais ses hôtes n'auraient rien à manger ?..-
le tuer 1.alors il n'aura plus rien à lui... Peu importe,
il en fait le sacrifice, et tirant de sa botte un couteau
étincelant, à lame effilée, il saisit le petit agneau, le
découpe en morceaux et le fait cuire en l'assaisonnant
de paprika (1).

Quand le ragoût fûêt prêt, Jésus et saint Pierre s'as-
sirent à côté de la marmite et mangèrent de fort bon
appétit. Le berger regardait, attendant qu'on lui
offrît quelque chose, car, lui aussi, avait faim et il
aurait aimé, tout au moins, de goûter au mets qu'il
venait de préparer ; nmais ses hôtes le trouvaient bon
et ils mangèrent tout ce qu'il y avait dans la marmite.

Quand le repas fut terminé, Notre-Seigneur dit à
saint Pierre

(1) Poivre rouge.

-- Maintenant, Pierre, ramasse tous les oe, n'en
laisse pas égarer un seul.

Saint Pierre obéit, il les ramassa et les tendit à son
Maître qui les glissa dans la manche de son saur
Pendant le sommeil du berger, Jésus sortit de la
cabane et sema les os de l'agneau parmi les moutons;
de chaque os sortit un agneau, en tous points semblable
à celui qui avait été mangé. Cela fait, les deux voya-
geurs s'éloignèrent de la hutte sans prendre congé de
leur hôte.

Le lendemain matin, le berger, en examinant son
troupeau, constata qu'il y avait un grand nombre
d'agneaux étrangers, ils étaient aussi nombreux que
ceux du propriétaire ; m»ais ce qu'il y avait de vraiment
merveilleux, c'est que tous portaient sur la cuisse la
marque du pauvre berger, celle qui, la veille, ne se
trouvait que sur un seul agneau, sur celui qu'il avait
consacré pour les voyageurs.

Il se mit alors à la recherche des voyageurs et, ne
les trouvant pas, il comprit que Dieu seul avait pui
faire un pareil miracle, il le remercia et se promit bien
de toujours partager le peu qu'il aurait avec plus
pauvre que lui.

E. HOaR.
Lauréat de l'Acadêumie Française.

- Mio -,a- 

AMUSEMENTS

THÉATRE FRANÇAIS

Bien du temps s'est écoulé depuis le jour où les
Montréalais eurent le plaisir d'entendre la charmante
comédienne Lotta, dans la jolie pièce qui fit s renom-
mée Pawn-Ticket 210. Ce fut alors, sans contredit,
un des plus grands succès théâtraux connus sur ce con-
tinent et le public doit forcément féliciter le gérant
du théâtre de la rue Sainte-Catberine pour l'heureuse
idée de donner cette pièce cette semaine. Mlle F.
Roberts y est vue dans un rôle absolument nouveau
pour elle. Représenîtant une fillette de dix-sept unis
qui, dix ans avant l'action, se voit mettre à l'enchère
par sa mîère accablée de misère. le programme du
vaudeville est sans précédent. Magee et Cumimins
sont reconnus comme les hommes les plus habiles de
nos jours dans leur genre. Mlle Gertrude Haynes
introduit une spécialité entièrement nouvelle avec
ses solos d'orgue, sans% oublier Hadj Lessik, jongleur
arabe et Milee Tracey, danseur de haute renommée.

LE MONTAGNARD

L'administration du patinoir Le Montagnard avait
organisé une mascarade qui a eu lieu le 19 janvier. Il
paraît que la fête a été très réussie. Le patinoir était
décoré de drapeaux et tentures du plus bel effet. le
corps de musique Harmonie, dirigé par M. Hardy,
rehaussait cette fête.

La compagnie Impériale de lumière 6élpctrique avait
fait les choses grandement ; on avait l'illusion d'être
en plein jour 1I l y avait foule de spectateurs :au
point que tous ne purent trouver place.

Nous pardonnera.-t-on une simple observation ?
Dans les vieux pays si mauvais, dit-on, il existe des

lois interdisant sous peine d'amende et de prison, de
prendre dans les niaicarades, et par conséquent de
ridiculiser, les costumes des ministres dei; cultes, ca-
tholiques ou autres, et de l'avinée.

La liberté n'a jamais été la licence.

MONUMENT NATIONAL

Les étudiante en médecine de l'Université Laval
n'oublient point leurs amis du MONDE ILLUsTRÉ, et
nous leur en sommes bien reconnaissants.

Le 27 janvier, ils donneront une jolie séance dra-
matique et musicale au Monument National, à 8
heures du soir. Nous leur prédisons un réel succès
car enfin, on les aime partout, malgré lms cris isolés
que poussent, de temps à autre, certains braillards.
Qu'ils continuent :étudiant ferme, ils ont le droit de
n'amuser honnêtement, et personne ne leur fera un
crime d'amuser les autres.

PAZO SORMER

On dit que l'attraction sera grande, dimanche pro-
chain, au Parc Sohmer. Chante de toute sorte, mu-
sique excentrique, acrobates, on y trouvera, de tout.
La. musique y sera bonne, la salle bien chauffée, bien
éclairée, et beaucoup d'ordre :ce sera presque aussi
beau qu'en été

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal.-A. Lagacé, 6M3, rue Sanguinet ;Alhénic
Sanguinet, 217, rue Fulluni ; Mme G. Goulet,

63A, rue Champlain ; J. -B. Chamberlan, 128, rue
Wolfe ; Joseph Farland, 968, rue DeMontigny;
J.-H. Marchand, chez Archambault, frères, 1453,
rue Ste Catherine ;E. Verdon, 170, rue Saint-
Charles Borromée ;Joseph Bélantrer, 1238, rue
Notre-Dame ; Michel Bourret, 667, rue Berri;
Joseph Lalonde, 14, avenue Côté ;C. Faille, 24,
rue Boyer ; Dame Anatole Renaud, 107, rue Roy.

M£iWfflui.-Ernest Morin, 26, rue Young.
Pointe Baint-Cliarles.-A Gariépy, 8, rue Paris.
Qudbe.-J. .W. Archambault, 65, rue Saint-Augustin;

M. Poulin, 36, rue Artillerie.
Ancienne Lorette.-Aurel Drolet.
La Raie dlu Febvr.-Dr. Wm. Smith.
SainWMoegnerite, Lac Masson.-Rév. A. -G. Moreau.
Loisev;il.-Â. Lafrenière.
Granb1 .- Michel Desjardins.
Lotrell, Mau.-Mlle Marie-B. Lafrance, 744, rue

Merrimack.

JEUX ET AMUSEMENTS.

CHARADE

C'est en vain que le coupable
A mon Premier fait mon Dernier
On applaudit à mon Entier
Quand mon Premier est équitable.

SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE No 716
Enigme.-La cédille.

Ont deviné :Mlle Chayer, Montréal ; Leda, Mont-
réal ; Gilberte, Québec ; Mlle Zéphirine Guilbault,
Montréal ; Milles Philomène Reid, Léontine Lefebvre,
Mine Vve N. Lefebvre, Dr Reid, E. Napennot, Mme
A. -B. Jacques inst., Fme ier, Saint-Téleaphore ; Mlle
Clotilda Morache, Montréal ; Rose -A. Math ieu,
Montmorency ; Joseph Faille, La Prairie ; L. -L. .B.
Zéphire. E.E.M. ; Delina, Léonidas, Blanche, Donat,
Les Ecureuile.

GRAVURE-DEVINETTE

-Cette p*auvre vache ! A qui donc appartient-elle ?
-J'ai vu le propriétaire tout à l'heure :ne le voyez.

vous nulle part ?
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L<ES DEUX GOSSES
-Vous devez donc vous rassiirer .. I at egnmme

parm vo colègesquine cherchent pas à rattraper le temps perdu.
-Le temps perdu 1 répondit Robert dont le regard s'illumina;

mais c'est à-dire que, depuis que je vous ai revue, j'ai eu la sensationde vivre deux existences. .. . Votre souvenir restera inoubliable
mademoiselle.

PREMIÈ~RE PARTIE

CE QUE DURE LIE BONHEUR

(i'ite)

Il y eut une courte hésitation entre les jeunes gens, comme si,pour la première fois, chacun comprenait la gravité d'une parole trop
significative.

Ils se regardèrent, comme s'ils redoutaient de constater l'état deleur coeur.
Robert venait de le dire, il partait le lendemain.
A quoi bon nourrir le commencement d'une illusion?
Tous deux avaient l'instinct du danger ; mais, en même temps,une sourde irritation commençait à gronder au fond d'eux-memes.Pourquoi leur était-il défendu de s'avouer que leur affectueusecntente présageait des sentiments plus doux encore ?-Vous retournez en Suède ? reprit Carmen.
-Oui, mademoiselle, et je ne sais pas quand j'en reviendrai.
-Le devoir commande.
Robert s'inclina, sachant un gré infini à la jeune fille d'avoirprononcé ces mots.
Elle poursuivit sur un autre ton
-Tous ici, nous aurions voulu vous garder quelques joursencore.
-Je vous en remercie ; mais pourquoi ce désir ? .. Je seraisrvsté à Kerlor une semaine de plus, que je n'aurais réussi qu'à rendre

plus amère la séparation.

C'était plus fort que lui ; les paroles jai Ilissaient de ses lèvresil ne regrettait pas9 d'avoir parlé, car sa conscience, après le longcoitib Lt qlui s'était livré en lui, lui disait qu~'il~ en avait le droit. Ilavait cependant la gorge serrée par une violente appréhension.
Qun'allait répondre Carmnen ?
lle de Kerlor avait pâli ; ce n'était plus la jeune fille au gestevolontaire, à la frivolité apparente, qui. semblait refuser de prendrele-s choses au sérieux. Ce fait si simple, si peu imprévu du départ deRobert, venait pourtant de la bouleverser d'une. façon incroyable.

L'officier ne devina rien tout d'abord ; mais pue délicieuse cha-leur lui avait envahi le coeur.
La contagion dlu bonheur ne pouvait que se développer, chez lesjeunes gens, après deux cérémonies consacrées à l'exaltation de l'amour

conj ugal.-
Robert eut un soupir de regret. Il reprit
-Il me semblait dé * - que nous nous connaisions depuis très long-temps... Cela me fait beaucoup de peine de partir ainsi.
Carmen s'écria:
-Vous nous regretterez donc 2
-Beaucoup, madenmoiselle. . .. Il faut être seul dans la vie pourcomprendre ce qui se passe en moi, au milieu d'une famille aussi ten-drement unie que la vôtre.
-Vous penserez souvent à nous ?
-Il ne s'écoulera pas une journée, mademoiselle, sans que je merappelle votre délicate bonté.
Carmen eut un geste.
-Oui, continua Robert, vous avez voulu donner au pauvre officier,au moment où il va reprendre sa route à travers le monde, cetteaumône du coeur qinecequclui qui la reçoit .... J'ai biencompris eje vous en remercie.
Carmen répliqua vivement:
-Mais, capitaine, votre exil ne saurait être que temporaire.
-Qui sait ?
-Si importante que soient des missions du genre de la, vôtre,elles prennenut fin.
-Oui, peut-être, après de longues années. .... Je n'ai même pasle droit d'envisager un avenir où je serai libre .. Je ne le veux pas,d'ailleurs, ma vie appartient à mon pays.
-Cependant, vous avez obtenu un congé.
-Il va falloir que je travaille beaucoup en rentrant à mon postepour arriver au but que je me propose.

No 1

Carmen soupira ; subitement une poignante tristesie envahit ses
traits.

Elle murmura
-A votre tour, monsieur, montrez-vous généreux.
Il répliqua, d'une voix que l'émotion faisait trembler
-Mademoiselle ! .. Savez-vous bien que pour la prem'ère fois

de ma vie, j'i peur .... oui, j'ai peur de me tromper.
Il conte1plait cette fleur de.jeunesse et d'amour .il la respiraitil se grisait de ce parfum délicieux, sachant bien que l'enchantement

allait cesser.
Carmeni avait conscience de ce bonheur qu'elle semblait procurer

à Rober-t.
Son sein se soulevait ; elle aurait souhaité qu'il fût plus heureuxencore ; elle aurait voulu surtout (lue ces félicités ne fussent pas sans

lendemain.
Ils se sentaienit tous deux entraînés par un irrésistibl? courant

de passion.
C'était comme un vertige ;une puissance qui anéantissait leursvolontés les emportait à travers l'espace ; ils franchissaient des torrents,ils côtoyaient des abîmes, rien n'entravait leur course jusqu'à ceparadis terrestre, d'où ils prenaient leur vol pour planer dans i'azur.Ce fut lui, le soldat sans reproche, qui retrouva le premier lafroide notion des choses.
Sa loyauté intrépide lui défenda't de verser plus longtemps àcette jeune fille l'ivresse des illusion défendues.
C'était à lui qu'il appartenait de renverser couraueuseetlfrêle édifice de leurs espérances.seetl
Le capitaine Robert d'Alboize n'avait pour ainsi dire que sonnom et son épée ; mademoiselle Carmen de Kerlor était à ses yeux

une riche héritière.
Tout son honneur de soldat protestait contre l'étran.ge faiblessequ'il avait subie ; il se blâma, lui, un homme qui avait vécu déjà, d'avoirvoulu profiter de l'inexpérience de cette enfant.
Dans son ombrageuse fierté, il s'accusa d' avoir tenté une Seuvrede séducteur. Le capitaine d'Alboize eut un frémissement en songeantqu'on pourrait le prendre pour un chasseur de dot.

Carmen lui répondit :
-Moi, monsieur, je suis plus confiante, je ne doute pas de votre

Il prononça:
-Vous avez raison, mademoiselle. ... Noussommesdes amis.

Nous resterons des amis.
Elle vit ce regard clair et décidé :elle comprit que cet hommeavait assez d'empire sur lui-même pour ne pas sortir de son devoir,tel qu'il le concevait, d'une façon peut-être trop étro 'ite, trop rigide,suivant elle, mais qui grandissait encorc l'officier à ses yeux.
Ce n'était pas la fière mademoiselle de Kerlor qui donnerait lespectacle d'une défaillance en face 'le cette virilité.
Elle retrouva sa force de caractère :elle ne voulait pas que sonimagination continuât à l'entraîner dans le domaine des décevantes

chimères
Leur physionomie refléta un changement d'expression. Ils rede-venaient très graves, très réfléchis, tout en gardant dans les yeux ledoux rayonnement de leur mutuelle tendresse.
Robert d'Alboize prononça d'une voix où la passion était maîtri-sée par la volonté;
-Nous avons été victimes de ce hasard, qui se plaît à égarer lesesprits en leur laissant croire qu'une heure bénie a sonné. . .. Oui, à-un moment imprévu, on se trouve en présence d'un être qui sembledestiné à vous comprendre mieux que ne l'a fait personne jusque-là.Un regard, un sourire, un geste spontané le disent clairement...

Puis, chacun passe, et la vision s'évanouit.
-Il n'en est pas toujours ainsi, murmura Carmen.
Robert continua avec le même désenchantement :
-Peut-être, mais il est peu sage de prendre au sérieux les fan-taisies du sort.... Les êtres pour lesquels luit cet éclair trompaur de

prdestination se rencontrent souvent dans des conditions bizarres.Imaginez deux trains se croisant, quand la vitesse est ralentie et que'on peut examiner les voyageurs .... Imaginez deux vaisseaux quipassent assez près l'un de l'autre-ce qui n'exclut pas le danger pos-sible rendant la sensation plus aiguë. Du bord de chaque bastingage,un homme et une femme se contemplent, ils sont l'un avec l'autrependant quelques secondes.... La mer les sépare bientôt,
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-Oui, dit Carmnen avec une profonde mélancolie, mais ils ne se

revoient pas.
-Eh bien 1 poursuivit Robert, ne vaut-il pas mieux qu'il,; ne se

retrouvent jamais en présence, si le destin ne veut pas les unir défini-
tivement ?ý. .Certes, il y a des privilégiés pour qui la vision est
moins fugitive. . ... Au bal, ils peuvent danser ensemble, se serrer la
main, entendre le son de leurs voix. . ... Si la jeune fille est miséri-
cordieuse, elle abandonne souvent la rose qui est à son corsage .... Il
n'en est pas moins vrai que, à un moment fatal, chacun poursuit sa
route .... C'est toujours le devoir qui commande.

-Et tout est fini! soupira Carmen.
Robert ajouta :
-Nous devons quand même remercier la puissance occulte qui

nous a permis, au milieu de l'existence terre à terre, d'entrevoir le ciel
bleu de l'idéal .... J'ai eu cette bonne fortune, mademoiselle.

Carmen eut deux grosses larmes dans les ycux ; elle détacha une
rose de ,on bouquet et la tendit au capitaine, qui la saisit avec émo-
tion.

Ce fut fait si rapidement que personne, pas même Mme Vernier,
ne s'aperçut du jeu de ,cène.

Mlle de Kerlor retn quelqjues instants douloureusement songeuse
puis, elle aussi commanda à son trouble. Elle voulut se montrer digne
de l'intrépidité de Robert.

-Suivons notre destinée dit-elle.
-Vous comprenez qu'il faut que je parte ?
-Je le comprends.
Et tous deux en même temps eurent cette réflexion désolée au

fond du coeur :Pourquoi nous sommes-nous revus ?
Ils étaient si joyeux quelques jours auparavant, en pensant qu'ils

allaient être réunis de nouveau.
Ils se regardèrent, voulant se donner un mutuel courage. Ils

n'arrivèrent qu'à lire dans leurs yeux éperdus comment ils souffraient.
Robert s'écria d'une voix profonde :
-Vous me promettez de me conserver votre affection
-De grand coeur.

-Ah ! nous aurions éprouvé de bien douces joies, s'il nous avait
été permis de prolonger ce rêve brisé. .... Mais, il faut nous incliner.
C'est la vie.

-Reviendrez-vous capitaine
--Je n'ose pas .... Je ne veux pas l'espérer.
-Eh bien?1..adieu!..
Ils se tendirent la main.
L'étreinte fut d'une éloquence significative et se prolongea jus.

qu'à l'extrême limite de la mesure permise.
Malgré cette vaillance commune, cha'oun sentait que l'autre em-

portait une partie de son coeur.
Robert d'Alboize l'avait dit : C'était la vie.
Carmen se demanda si le bonheur n'était qu'une fiction.

Mariana ne les avait pas perdus des yeux.
Bien que Carmen et Robert se fussent exprimés à mi-voix, se

gardant bien de trahir leurs sentiments par un geste trop expressif,
car ils étaient peu isolés de cette foule, qui pouvait les entendre,
malgré ces précautions, Mariana devinait leur trouble.

Un ironique sourire aux lèvres, elle se disait que, dans quelques
jours, Mlle de Kerlor penserait à tout autre qu'à ce bel officier.

Georges et Hélène rentrèrent, souriants, rayonnants d'extase.
Mine Vernier se demanda si la ruine qui allait les frapper n'au-

rait pas dû arriver avant le mariage.
Puis, elle eut un haussement d'épaules, rendant cette justice à M.

dle Kerlor et à Mlle de Penhoët que la catastrophe ne leur aurait pas
fait différer leur union.

Il valait donc mieux que le malheur les atteignît au premier
quartier de la lune de miel.

On verrait, dansý quelque temps, ce que vaudraient ces démonstra-
tions d'amour-.

xxx

L'HOPITAL DES RÉCOLLETS

Nous avons laissé François Champagne au moment o'ù le pauvre
garçon roulait dans les décombres fumants du petit hôlel de la rue de
Prony.

1On transporta le sapeur-pompier à l'hôpital militaire des Récol-
lets, dans le dixième arrondissement.

François était couvert~ de contusions et de brûlures, mais il
n'avait aucun membre fracturé.

Le médecin de service ordonna un pansement compliqué, laissant
au major, dont la visite n'avait lieu que le lendemain matin, le soin
(le se prononcer.

François paswhil, nuit dans un état d'abattement beaucoup plus
inquiétant qu'on ne- l'aurait supposé.

Il avait une lièvre terrible et battait la campagne. A l'aube,
pourtant, il (dormit un peu.

Quand le chirurgien-major examina le blessé, il constata. que
l'état de François Champagne était très grave.

Il y avait des lésions intérieurez, peut-être un épanchement au
cerveau.

Toutefois, grâce à ]a vigoureuse constitution de ihomme et à
l'absence de toute maladie constitutionnelle, la situation ne paraissait
pas encore désespérée.

Il fallait, par exemple que 1- pompier fût l'objet de soins
assidus.

François ne paraissait pas souffrir beaucoup. Il était très abattu
et ne parlait pas.

De temps en temps de grosses larmes coulaient sur ses joues
décolorées,

i_7'

Rien n'entravait leur-course jusqu'à ce paradis terrestre.-Page 636, col. 2

La fièvre persistait, malgré la quinine administrée à doses pro-
gressi ves.

Le major eut un hochem'-ntde tête de mauvais augure.
Les plaies extérieures seraient vite cicatrisées, mais les lésions

interné's devenaipnt de plus en plus menaçantes. Il était évident que
des organes essentiels étaient atteints.

On demanda à François, où il souffrait
Le vaillant garçon, le 'regard terne, la voix affaiblie, ne semblait

pas comprendre.-
Il fallut insister pour lui arracher un mot. Alors il balbutia
-Je n'ai rien .... C'es-t un peu de fatigue .... Je voudrais

retourne- à la caserne, . -
:Il ne pouvait pas manger ; les médicaments lui répugnaient ; il

suppliait qu'on le la~issât tranquille
Poulot venait tous les ,jours à l'hôpital et passait près dle son ami

tout le temps que le.service lui permettait.
François ne parlait pas plus à,Etienne qu'aux autres personnes.
Cependant l'état du blessé no,, paraissait'pas s'i4ggraver ; mais la

prostration »eimnitpas. François testait immobile pendant
des heures entières.
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Quand on voulait le faire parler, il fermait les yeux et feignait
de dormir.

Etienne Poulot, ainsi que François l'en avait pré, avant qu'il
eût perdu connaissance, s'était rendu chez Rose Fouilloux.

La tireuse de cartes, en voyant la figure bouleversée du camarade
de François, avait tout de suite jeté un cri, Les yeux agrandis, la
respiration suspendue, elle avait attendu avec une mortelle angoisse
que le pompier parlât.

-Voilà 1.. .. avait dit Etienne.' n'est-ce pas ?....- François ....-

-1l est mort ? avait interrogé Rose, dont le cerveau menaçait
d'éclater.

-Non 1 .. Oh ! non, Dieu merci!..avait répliqué Etienne.
Seulement, il a. .... il est.. .. Enfin, bref, on l'a transporté aux Ré-
collets.

Rose Fouilloux eut un accès de désespoir.
Etienne, qui reprenait peu à peu son sang-froid, finit par s'ex-

pliquer.
Il raconta ce qui s'était passé. Le récit du Bourbonnais fut

d'une simplicité terrifiante.
La tireuse de cartes, qui s'était affaissée sur une chaise, se leva

brusquement.
--Je veux le voir, cria-t-elle.
-Je vais demander pour vous la permission au chef, balbutia

Etienne.
-Voyons, madame, reprit Poulot, il ne faut pas vous désespérer

comme cela.... Je vous assure que cela ne sera pas grand'chose....
François m'a bien recommandé de vous rassurer.... Il m'a d t
('omme ça....

Etienne, malgré tous ses efforts, n'était pas convaincu, et par
conséquent, il lui était impossible de dissiper les alarmes de Rose.

-Je vous en supplie, reprit-elle, allez demander au capitaine la
p)ermission pour que je puisse entrer à l'hôpital....

-Oui,.... oui,... madame.... Certainement....
Etienne Poulot était déjà parti.
Rose se tordit les bras. Elle s'écria d'une voix sombre
-Nous étions trop heureux,. ... Du reste, les cartes l'avaient

prédit. ...
Elle courut embrasser Claudinet, qui dormait encore, car il n'était

que huit heures du matin.
Rose ne voulut pas réveiller son fils ; elle prit place à côté du

berceau et pleura silencieusement.
Elle avait une sensation d'écroulement, bien que le camarade de

François lui eût affirmé que les blessures de celui-ci seraient promp-
tement guéries.

La femme de ménage arriva et trouva la tireuse de cartes dans
une surexcitation effroyable. Cette femme apportait le journal, que
la marchande déposait chaque matin chez la concierge pour la loca-
taire.

Rose voulut le lire ; ses yeux étaient brouillés ; elle ne parve-
nait pas à assembler deux mots.

Ce fut la femme de ménaýe qui lut le compte-rendu de l'incendie
La conduite de François Chamupagne excitait la plus vive admi-

ration.
La façon dont il avait sauvé la petite fille était décrite avec unE

émotion poignante.
Quand François était retourné dans la fournaise, c'est qu'i

croyait, prétendait le journal, qu'il restait encore quelqu'un à arracheî
aux flammes.

Les reporters n'avaient pu saisir exactement l'épisode de la pou.
pée Jacqueline. Il n'y avait que François et la petite fille qui savaieni
à quoi s'en tenir à ce sujet.

En dernière heure, le journal annonçait que l'état du pompiel
blessé était aussi satisfaisant que possible et que sa vie n'était pas ex
danger.

Quelques lignes encore étaient consacrées à ce brave Françoii
Champagne, qui avait déjà sauvé six personnes et qui attendait encorE
une décoration.

Les larmes de Rose Fouilloux devinrent moins amères en voyan
imprimer le nom de son mari et l'hommage rendu à son héroïsme.

La tireuse de cartes, qui avait cru que Poulot n'osait pas lui révèle
toute la vérité, ne pouvait pas mettre en doute les renseignements d
son journal.

C'était imprimé 1
Elle ne voulut donner aucune consultation ce jour-là et elI

attendit, avec une impatience impossible à décrire, le retour d'Etienni
Poulot ne put venir qu'àprès la soupe du soir. Il avait des nou

velles de François. Elles n'étaient ni bonnes ni mauvaises. Quant
la permission, il en avait dit un mot au sergent-major, qui s'étai
engagé à présenter la chose au capitaine.

Finalement, Rose n'avait pas encore pu obtenir cette autorisatio,
et ellp- devait'attendre le jour où le public pouvait entrer.

C'était un dimanche.

Rose avait pris Claudinet sur ses bras. Mme Midoux, la cuisinière
du boulevard Richard-Lenoir, avait voulu accompagner la tireuse de
cartes à l'hôpital, craignant pour elle une émotion trop violente.

La vérité était que Rose avait passé près de trois jours dans des
transes affreuses.

Ses vojoines cherchaient à lui faire entendre raison ; le bon Pou-
lot' tous les soirs, n'apportait plus de mauvaises nouvelles, mais 'af -
faiqsenient de la malheureuse ne diminuait pas.

Après l'espoir qu'elle avait cherché à s'imposer, à la première
heure, c'était l'incertitude qui la tuait.

Et puis, les cartes n'avait-elle pas parlé?
Le journal, si rassurant le premier jour, se montrait plus réservé

touchant François Champagne et annonçait brièvement que l'état du
blessé restait stationnaire.

-Dire que, se disait Rose en sanglotant, je ne puis rien pour lui.
Je suis sa femme. .... Il m'est défendu d'aller l'embrasser avant le
jour de la visite. . ... C'est à devenir folle!

Cette commotion morale avait eu l'eff'et le plus déplorable sur la
malheureuse, qui était atteinte, comme on le sait, dans les sources
mêmes de la vie.

Sa toux était devenue plus fréquente. Rose, au bout d'une quinte
prolongée, avait eu l'âcre goût du sang dans l'arrière-gorge ;la plèvre
menaçait de se déchirer à la suite des violentes contractions de la
poitrine.

Enfin, elle put aller à l'hôpital.
François Champagne était dans la salle Villars, au No 14.
L'aménagement des Récollets était aussi soigné que celui des hôpi-

taux civils. La propreté la plus grande régnait partout.
Un clair soleil entrait par les hautes fenêtres, s'efforçant de rendre

aux malheureux qui souffraient l'espoir de revenir bientôt à la santé,
de leur donner le courage, cette joie de vivre, plus efficace que tous
les médicaments.

Tous les malades étaient jeunes, à part un vieux tambour, dont
la tunique placée sur une chaise portait trois chevrons.

Rose essuya les larmes qui ruisselaient sur son visage fatigué
elle ne voulait pas que son mari la vît pleurer.

Il ne faut pas affliger davantage ceux qui souffrent ; quel que
soit leur état, on doit devant eux maitriser ses angoisses et sourire,
quand on a soi-même la mort dans l'âme.

Rose comprenait tout cela ; par un effort de volonté, elle refoula
ses pleurs et s'avança vers François.

-Eh bien !mon pauvre ami ! fit-elle d'une voix saccadée, com-
ment te trouves-tu ?

Elle l'embrassa ; puis elle lui tendit Claudinet, dont la joue
effleura les lèvres du blessé, sans que celui-ci eût la force de les
remuer.

Alors, la malheureuse femme, qui avait pourtant fait appel à
toute son énergie, sentit que quelque chose se broyait en elle.

François n'avait pas répondu-, aucune flamme n'avait passé
dans son oeil atone.

-Mon Dieu ! fit Rose, tu ne nous vois pas 1

* Au son de cette voix chérie, une contraction agita la face du
pompier ; son regard fut moins vague ,il semblait que François allait
sortir de sa léthargie ; mais ce réveil était d'une lenteur effroyable.

Rose tenait toujours son enfant dans ses bras.
1 Le petit se pencha et sa menotte saisit la moustache de eon père.

7 -Papa 1.... Papa 1 fit Claudinet.
Subitement, à ce doux mot, le visage du blessé s'anima ; la tor-

-peur disparut ; le bon sourire revint éclairer sa face.
D oo .- continuait l'enfant.... Papal..Dodo!.... Bien

sage
r Alors, François Champagne prononça distinctement ces mots:
L -Sacré gosse, va !

-François ! mon pauvre Fronçais ! murmura la tireuse de
i cartes.

3 Il la regarda et poussa un soupir.
-Ah'.

t Ce fut tout ce qu'il put dire sa tête, enveloppée de bandes et de
compresses, qu'il avait un peu soulevée, retomba sur l'oreiller ; il ferma

r les yeux comme s'il avait une irrésistible envie de dormir.
e L'infirmier intervint.

-Le major a bien recommandé de ne pas trop le fatiguer, dit-il
du ton d'un soldat, qui a reçu la consigne, mais qui veut l'exécuter

e doucement.
Rose demanda des détails qu'elle écouta avidement.
François Champagne ne se plaignait pas ; quand on le pansait,

à il ne faisait pas un mouvement ; jamais les médecins n'avaient vu un
.t malade aussi docile.

Malheureusement, quand on le questionnait, il ne répondait rien.

PIERRE DE COURCELLE.
A eusivrf
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UN MALHEUREUX

Est celui qui ayant un mauvais rhumine
ne prend pas du Baueme Rhutmal, le seit
remède qui pourrait le guérir.

CHOSES ET AUTRES

-Les sardines sont maintenant mislet
en flacons au lieu de boîtes de ferblanc

-1l se construit actuellement 87 vais
seaux de guerre en Angleterre, dont 34
pour des gouvernements étrangers.

-Une dépêche de Winnipeg ,îaîîdE
que la législature de Manitoba sera con-
voquée pour le il ou le 18 de février.

-Toutes les puissances européennes,
à l'exception de l'Anîgleterre et de l'Ita-
lie, ont chacune un ambassadeur auprèE
du Vatican.

-A Chicago. il y a 612 églises protes-
tantes et 106 églises catholiques. Les,
luthériens et les méthodistes y sont lesý
sectes les plus nombreuses.

-Les amis de la France apprendront
avec plaisir que le nombre des naissances
a excédé les décès de 94,000 en 1897,
dans notre ancienne mère-patrie.

-Les pertes par le feu aux Etats-
Unis, durant l'année 1897, ont éte 8100,-
024,500. C'est presque $18,000,000 de
nmoins que durant l'année précédente.

-- Le Japon a déjà une marine redou-
table. Il fait construire en ce moment
quatorze cuirassés et croiseurs, et huit
torpilleurs.

-On n'a jamais vu autant de monde
se diriger vers le Yukon. Les vapeurs
qui partent de Vancouver à destination
de l'Alaska sont déjà obligé-i de refuser
des passagers.

-Quelques-uns des Juifs les plus
avancés qui vivent aux Etat;s-UJnis pro-
posent (lue leurs coreligior.n;tirei obier-
vent à l'avenir le Sabbat comme les
chrétiens, c'est-à-dire le dinianelhe au lieu
du sambdi.

-L'empereur Guillaume a loué el,
Chine le territoire de Kiao-Tcbê,,îii pour
99 an3. Cel% assurera à l'Alleinagene un
dépôt de charbon en Extrême Orietnt et
un point de ravitaillement pour a flotte.

-- De l'avis des médecins spécialistes,
il règ 'ne en ce moment à New-York, et
dans quelques Etats environn ants, une
véritable épidémie de suicides 1)lari les
jeunes filles et les jeunes fetnines. On
signale, en effet, plus de centsuicides en
moins d'un mois.

-La Russie est vraiment un pays ex-
traordinaire. Elle achève précisément la
construction du plus grand chemin de fer
du monde, devant relier l'océan Paci-
fique à la mer du Nord. Voici qu'elle se
propose maintenant de construire un
canal à travers l'Europe. Le coût de
cette entreprise est porté à cent millions
de dollars!

25c. RIEN QUE CELA
Pour mine bouteille de Baitme Rhuimal,

et quelle somme de soulagement nous
procure ce remède :la toux, le rhume
obstiné, rien ne.lui résiste.

-Voulez-vous savoir ce que dépense
annuellement New-York pour le sport
et la coquetterie ?

Eh bien, voyez. C'est incroyable, mais
c'est vrai.

La population de la métropole dépense
tous les ans $6,000,000 pour les théâtres ; ,
815,000,000 pour les chevaux ;820,000,_
000 [tour les diamants 830,000,000
pour les cigares et le tabac $70.000.000
pour les vins et auitres liqueurs $ 30,-
000,000 pour les voyages océConiques;
$7,500,000 pour les bicyclettes, et 83,-
000,000 Pour les fleurs-chrysanthèmes
pour la plupart. Cela forme un total de
8182,000,000. New-York s'amuse!

-The Delieator, de Toronto, justifie
sa réputation de journal des dames. Non
seulement, il contient les modèles les
1>1plus nouveaux de la mode de Paris et de
New-York ; mais encore, il en donne les
pattrons, la façon de coupe et d'ajuste-
m1)ent. Il publie des articles fort inté-
ressants sur les coutumes et usages
locaux il donne de charmantes nouvelles,
des conseils sur l'étiquette à observer
dans les réceptions et les repas.

L'abonnement n'en est que de $1. par
ail un numéro, 15c. On s'abonne à:
The Delineator Publishing Co, 33, rue
Richmond, OJuest-Toronto, (Ont.).

To7or dit itoli de. -Journal des voyages
et des voyageurs. -Sommaire du 1er
janvier 1898 :L'insurrection crétoise et
la guerre gréco-turque, H . Turot ; A

coloniaux, J. Dybowsl<i ; Civilisations
et religions :Notes sur Mascate ; Mis-
sions politiques et littéraires :L'expédi-
tion et la mort de Bottego, Hl. Méhier
de Mathuisjeulx :Une ville bâtie en un
mois (la ville de Skaguay en Alaska) ; A
travers la nature ;Les automobiles :La
voiture Mors, P. Meyan. Abonne-
mentes Un an, 26 fr. Six mois, 14 fr.
Bureaux à la librairie Hachette & Ciel~
79, boulevard Saint-Germain, Paris.

-Les travaux de percement du canal
projeté entre la Baltique et la Mer
Noire doivent commencer au printemps
p>rochain. L'une des extrémités de ce
canal sera à Riga sur la Baltique et l'au-
tre a Kherson Pur la Mer Noire, près de
l'embouchure du Dnieper ; a longueur
sera d'environ 1,000o milles maritimes,
sa largeur sera de 235 pieds à la Surface,
et sa profondeur de près de 33 pieds.
Les vapeurs à long cours pourront y ua-
viguer avec une vitesse de six noeuds à
lheure. Ce canal sera éclairé à la lumière
électrique et les travaux ont été évalués
à $102,500,000.

-Sommaire de la Nouvelle Revlte du
ler janvier 1898 :Alphonse Daudet, A.
Albaiat :Confrontation de deux siècles,
Ctle C. (le Moiiy ; Plus loin, Vtesse G.
de Vauichier ;Un sujet de la reine. P.
H-amoelle ; De P~aris à Paris, par Lis-
bonne, le Sénégal et le Soudan, A. Mu-
teanu Hawaï libre, G. de Wailly ; Les
deux tilles de M. Bachstrom, C. de
Halden Lettres sur la politique exté-
rieure, Mme JIuliette Adam. Pageso
courtes Ce qui se dit à Paris Noë]
d'Alsace ; Par-delà la mort ; Le petit
Chaperon Rouge.

La quinzaine :Décentralisation Pro-vinces ; Etranger ;Armée ; Colonies
Critique littéraire ;Critique musicale
Critique dramatiqute ; Sciences Notes
d'art ;Finances ;Bibliographie ;Sports
Carnet monîdain ;Mode.

B3ureau :28, rue de Richelieu, Paris.

IL N'Y EN A QU'UN

Pour guérir une bronchite grave, il
n'Y a qu'un spécifique vraiment bon,
C'est le Buume Rhumal, essayez-le :25e
partout.

CONSOMPTION GUEKIE
U.n ancien chimiste retiré des affaires, reçutunjour d'un missionnaire de l'Est des Indes,la formule d'un simple remède végétal gué-.ri-leant rad! alernerit et sarement et pourtoujours, la consomption, la bronchite, le cst.trille. l'asthme et en général toutes les affec

tionsi lenteli. Ce remède agissait; égalementd'une façon radicale sur ladfýbilitê nerveuse,sur tonte maladie des nerfs.
Dans des milliers de cas, les effets de cettemédication furent remarques et rien ne S'op-Pose Plus à ce que la formule Boit communi.quée à toits eaux qui Souffrent. je me ferai

Pone un plaisir de la donner avec la manièrede l'emplYer, en allemand. en français ou onanlglais, l suffira de joindre un timbre pour laréPoibse-lnitiquer ce journal en écrivant -~adres-er à W,-A. Novas, M2, Powers' Block.Roi hoster. Y.-Y. (EtatsUniS).

PLuASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LESCIGARETTES CLERY
Oetla POUDRE CLERY

ont obtenu les plus hautes récompensesn
&ors: Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dams toutes les Pharmnaciea.

Fourrures
Trente ans d'experience
me permettent de donner
les meilleures Fourrures

aux plus bas prix possible.

Casques
Des1 lus- bea ux matériaux
sont j istelîîeit la spécia-

lité tnainteîîant."

ARMANVD DOIN
MANCH ON N'E R

1584 R~ue Notre -Dame6

Fil face du Palais de Justiti

-r " "É te n d ud'ea u ieV4>N
iLAIT ANTÈPHELIQUE

ota C a et rXCIdè-la
Dêpileatir I T o.ri oil, -Il,.' i' . Hle,
Bougeur.. RIdes prennes85. .uuositée.

OBouton*, EMloresceuce. et osreIpeau du otsage clatireP tilre - A le,. ýt.
pur, il auiae,onile..it, ê.ssquest
.0 Taches d e rouseu.

Me .'dI.-e~ t t 0
ý

LA NOUVELLE RE VUE
18. B3ouleuvard. Montmartre. Paris,

Directrice :Mme Juliette Adamn

PARAIT LE ler ET LE 16 DE CRAQUE MOIS

ABONNE I Paris et en 50f
mENi~ Départements 56,

' Etranger.... 62f

6 mois 3moi
26f 14if
29f 15f

On s'abonne sans frais :dans les bureaux
deposte, les agences du Crdit Lyonnais et
eles de la Société ge'néraole de France et de

l'Etranger.

ST-NI1COLAS journal illustré pour
garçons et filles, p)aralissn le. jeu'di de oha-
que semaine. Les abonneents partent duler décembre et du 1er juin; Paris et déntar
tonnent, un ait 18 fr. :six mois 10 jfrs,
Union î.<sttale un an :20 fr. ; six mois :12
fr. <al-s.rà la librairie, Ch, Delagrave,
l5. ris.u tmý,lfllt.1 garis. Francue

4W Abonez-vou~s aeu MONDE ILLIOTRÉ&
14 plus complei des journaeux illustrés du
Gan"d,.* Ihes.,'es de t~exte et '-,natre MWMe

Mobnturesmunicipales
Bons duCouvernenlent et de Cllenlins de Fer

VALEUR DE P'LACERMENTr

ACHETÉS 
ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gon verme-
ment.ou des placements de fonrds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin, d'em-i
Prmuter trouveront avantage à se mrettre el,
relatjgns avec

R. WILSON SMITH,
BATISSE ' BRITISH EMPIRE,' MuNiliAL

Achèéte des débantures et autres v-aleuir. tie-
sirables.

LA LIBRAIRIE
'ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science. Arts. Lettres, Littérature.

]Livres lieurs et d'occasion.
Dernières nouveautés rogue@ chaque se.Maints.
Attention spéciale aux commandes par

la poste.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES

ARCHAMBADIT & BELl VEAU
LIB RAIR ES-.PAPETIER S

No 1617. Notre-Dame, Montréal1
Agent gênéral pour le "uNouveau CoursCanadien d'Ecriture Droite,"' par j. Alerri.

"16La

Presse~j
T OUT le monde lit

Sle grand journal I
parce qu'il satisfait:,
instruit, intéresse et
amuse tout le monde.

te plus grand tiragej
du Canada sans exception.

PLUB DEj

cPAR JOURJ

Trente ans d,- Ssccès

8 UERISO CEITIIB
I BaIIOLIQUES uiNAUS£tS ,loir lue
uni AICUSE PURAATION lis
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VICIOJ I a ALPH. CONTENT
Architectes et évaluateurs

161, RUE SAINT - JACQUIES,
CHAMBRE 4 TÉLÉPHoYE 2113

DR BERNIER

60, rue Saint-D enis,

U. PERREAULT
- RELIEUR -

Ne 52. Place Jaoquoas-Cartier. Montréal

Spécialités :Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc..

RelieUr pour Lie MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus ntou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

Avez-vous lesoin d'une montre ?
Nous les vendons si bon

1,7 marche, que vous ne
B wilse pouvez Vraiment sortir

l 'à s sans montre. Nous vous
1-tuI t en Mentionnons deux;

u UneElginou Waltham,SIIle mieilleur mouvement
fait jusqu'ici, montre de

om chassle. marchant tirés
bien magniflquensent gra-
vée, la bote Dueber est
gravée, la couche d'or est
épaisse. - Ne s'use Pa168
,ranieurs pour dames ou

mesiers.-NoXus l'enver5roue à votre adresse avec
privilège de l'examiner.
ai elle n'est pas telle que
nous la représentons. ren-
voyez-la ;il ne vous en
colitera, rien. Si vous la3 e arez pyez le prt et

50 enest que juste.
L'autre, boite très bien

graves, mou vement de pro
mière qualité, n'importe

01ilà5 eneile grandeur. La couche
Sd'or à ii carats tres épaisse.

111Nous vous l'enverrons àr5l'adresse de votre chef degar avec le privilège de
fl'esandner, aux conditions

Sde tous nos envois de ce
Senre. Si vous l'aimez, payez
votre chef de gare le port

vous95 Evyez plusrgunt,
etu rece.livez luareun.
jolie chaînte, port payé, prix
ci-desteus.

Royal Manufacturing Co.
35.4 Dearbora 8t., Chicago

,LISEZ LE

Monide Canadien
Lagrande revue hebdomadlaire

DOUZE PACESr GRAND FORMAT
Articles de fonds par des écri
vains distingués, plusiieurs
gravures d'actualité, trois pa-
ges de feuilleton et des nou-
velles de tous les pays.

ABONNEMENT

Ville et Campagne ... $1.OO0 par an
Avec le choix sur une coe
tMon de chromo-lithographilesc
portraits de Cartier, 1ao

lne. Morin. Mgr Brutchès
et autres sujets. Voir notre
annonce de primes daens§ le
numéro du MOND)E CàNAIEN.
de cette semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
75, BUE sT-SACQUTEs, MONTRÉtAL

O.-A. Natel
J.-A Garfel Editeur-Propriétaire

Aduiistr.

Un bienfait pour le beau sexe
Aux Ectataunlu, G-P. dl Martigny, WaaU. WE

Mena~le lodes
sou1es qui asurent,lit en 3 mois le déve-
loýpp,,eent desr

Smes chzl femm
et guérissent la
g dis rerae etla Ma-

la0 u foie.
Prix: Une boite,

avec notice, $1.00O;

Po ur aPssn:

1882, rue soin te-Catherine, Montréal

Fanuo dents
#* SANS PALAIS

Couronne ent or on en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faite d'après les procédés les plus
nouveaux,

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDBREAU, Dent"t,

20, rue St-Laurent, Montréal.

LIQUEURtS ET ÉÉA
DE LA

GRANDE CHARTREUSE
ENr vENtErr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs%
Eploiers en gros et en détail.

sicm MtPiER orts i rONTRmtr orte.

SEUL A.GENT AVEC MONOPOLE POUR LB CANADA.

La Compagnie d'Approývisionnements Alimentaires(ièe
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

Nouveautés...
Chapeaux. Parapluies

.QCravates, Corps et
Gants, Caleçons

Fourrures, etc.

CHEMISES SUR MESURE

Généreux &Cie, 2a7 Rue St-I<aurent.

F. PAQUETT«E, .LÀ-0
(111R URGIRB-DENTISTE

249 ftue St-Laurent coin Ste-Cailsertue

~ Dentisterie danstouites ses branches
dentier en Allumi-
nium plus léé'rqu
le caoutchouc. r z-
traction de dente
sans douleurs, da-

luplus nouveaux, pcit"d ir et
couronnais en or. Extraction gratuit de dents
tous tes lundis.

OBTENUES PROMPTEMENil
Envoyezun timbre pournotre "Guidedesin.-
vr-nieurs." NXous obtenons plus de patentes
p'îur les inventeurs que tous les autres ingé.
vieurs ensemble, etreis faisons une spécialité
des applications, que les autres agent. n'ont
pas réussi à obtenir. Pas h pat,pu do ~p

MAION do MARfION, ÀEXPERTS.
flu l8meS. acqes,:'lîîtrél.Tel. 239s,

.AIentiunnez ce Journcs4

Copyrnw'rra tic.
As-,'uâsending a sketch snd deaýt ton May

quit,.y .ucOrtaIn 0cr Opinion traet wt.Ulrer enInvention Io Probably patentable. CommunIca
tions strictly confidential. Handbook ouPatenta
sent frs. Oldest agency for senauring patents.
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Le Plus GRAND MAGASIN
nic MONTRÉLL

Gilets et collerettes de dames
Avec notre vente régulière du mois de

janvier, à un escompte de 331 pour cent
sur toutes les nouveautés qui sont

de prmièr classe, le Gros Magasin
'ifai ira quirtre grandes occasions spéciales
ieiisaiu. à dex prix qui ne paient pas la

confection. Notre but est d'écouler
promptemrtt. Voici les Prix, lisex-lea

Gilets à bon marché
100 gilets noirs et de couleurs en étof-

fes des toutes sortes, il y en a d'unies et
d'autres garnies en fourrure, pour dames
,oMme ils ne sont pas dans les genre de
cette saison, nons les écoulerons sans ré-
serve, prix régulier de $5.25 à $8.50
demain 87e.

25 habits-couvertes blancs et de cou-
leurs, quelques-une sont beaucoup salis,
ils ont des capuchons et des coutures
avec navelures, pour dames, et vendus
neuf à 812.50, à écouler, à 87-.

LA CIE S. CARSLEY. Limnitée.

Gants genre Grenoble
La balance àe ce superbe lot de gants

Suède français à écouler cette semaine
Ces excellents gants Suède ont été

faits pour être vendus à 75c. Le gros
magasin a acheté tous ceux qui étaient
fabriqués et les offre à 49c.

Jupes de robes pour Dames
Belles jupes de robes prêtes à porter,

pou damnes, prix de vente, 81.58.

Coton à drap
L'évènement de la saison, les grouse

valeurs offertes au gros magasin:
Coton jaune à draps, 72 pea, valeur

régulière 18c, pour l24 tc.
Coton croisé à draps, 72 pics, valeur

régulière 19c, pour 12je.
Coton blanchi à draps, 72 pics, valeui

régulière 23e, pour 16e.
Coton croisé à draps, 72 pes. valeur

régulière 25e, pour 18c.
LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Brochés Français
45 pièces de nouveau broché français

à costumes, très jolies combinaisons de
couleurs et chic effets, bonne valeur à
40c la verge. pour 23c.

Draps à costumes
38 pièces de chic draps à costumes,

convenables pour la mi-hiver, tous de
bonnes couleurs et valant réellement 25o
à 30e la verge, Prix de vente, pour 17c.

LA CUiEv S. CABS'LnmY (Limité
1765 à 1782, rue Notre-Dame


